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PROLOGUE


« Nous avons établi que ce corps, sans conteste humain,
est habité par une créature d’un autre monde, déclara le ministre des Sphères
étrangères. L’intensité de son champ Kirlian est très élevée, de l’ordre de
quatre-vingts fois la norme humaine, et son halo diffère de tout ce que nous
connaissons. Par conséquent, nous confirmons ses dires : il est bien l’envoyé
d’une autre sphère. »


Les ministres du Conseil impérial de la Terre examinèrent
cette situation nouvelle. L’individu n’avait rien de particulier. C’était un
homme de taille normale, d’une trentaine d’années et en bonne santé ; on
ne remarquait aucun rayonnement insolite dans ses yeux, aucune nuance
surprenante dans son expression. Pas même une aura. C’était un homme ordinaire…
avec un tatouage étincelant au poignet droit.


Ce signe indiquait qu’il s’agissait d’un corps d’accueil :
vide, il était dépouillé d’esprit comme de personnalité. Même sans les
vérifications Kirlian auxquelles on avait procédé, le retour de la conscience
dans ce corps demeurait significatif. Seul un inconcevable hasard aurait pu le
provoquer… ou une possession. Et même s’il existait un moyen de fabriquer une
empreinte Kirlian, la sphère Sol ne connaissait pas la technique du transfert d’identité
d’un corps à un autre.


Le Régent de la Terre prit la parole, cérémonieusement, pour
s’adresser au possédé :


« Monsieur, nous vous accueillons en tant que
représentant d’une autre espèce. Soyez le bienvenu dans la sphère Sol. Veuillez
nous faire connaître l’objet de votre ambassade. »


Désormais la tension était presque palpable dans la salle d’audience ;
de telles visites n’avaient déjà eu lieu qu’à une demi-douzaine de reprises
dans l’histoire humaine. Elles avaient toutes été d’un effet cataclysmique. La
première avait confirmé l’existence d’une vie intelligente non-humaine ailleurs
dans la Galaxie et révélé celle de la technologie du transfert. Une autre avait
défini des limites à la colonisation humaine de l’espace – dans un rayon
de cent vingt années-lumière autour du Soleil – afin d’éviter les conflits
avec les sphères voisines : Polaris, Nath, Canopus, Spica ou la
gigantesque Sador.


Une visite ultérieure, d’Antarès cette fois, avait conduit à
un échange de technologie essentiel : la Terre avait révélé le secret de
la fusion contrôlée de l’hydrogène contre celui de la transmission de matière.
L’empire stellaire humain en avait été bouleversé : la communication
instantanée était devenue possible ; vraisemblablement l’échange avait eu
le même effet pour Antarès, à l’affût de la moindre parcelle d’énergie saine
dans sa propre sphère.


On se trouvait peut-être maintenant devant le tournant du
siècle. « Je suis Pnotl, de la sphère Knyfh, dit l’étranger. Nous nous
situons à environ cinq mille de vos années-lumière en direction du centre de la
Galaxie. Nos deux sphères n’ont jamais eu de contact direct auparavant. »


Tous les ministres acquiescèrent. Ils n’avaient qu’une
connaissance très vague des sphères intérieures, dont les étoiles d’origine
étaient, pour la plupart, invisibles de la Terre ; mais ils supposaient
que nombre d’entre elles étaient hautement évoluées. En réalité, Sol ne
constituait qu’une jeune sphère mineure, un coin perdu de la spirale galactique
qui entamait à peine des relations avec les régions civilisées de l’espace.
Certaines sphères existaient depuis des millénaires, leurs rayons s’étendaient
sur des centaines d’années-lumière alors que Sol n’avait atteint ses frontières
qu’un siècle auparavant.


« Nous localisons votre sphère, intervint le Régent.
Continuez, je vous prie, ambassadeur de Knyfh.


— Je me suis incarné ici afin d’obtenir la coopération
de la sphère Sol dans la résolution d’une crise aux proportions galactiques. Je
vous demande de rechercher dès maintenant les individus de votre espèce aptes à
un transfert d’identité.


— Ce ne sera pas nécessaire, répondit le ministre des
Sphères étrangères. Nous effectuons des mesures permanentes. Après les
difficultés qu’a rencontrées le premier envoyé pour entrer en contact avec
notre gouvernement, il y a cinq cents ans…


— Ce n’était pas le premier, coupa sèchement Pnotl.


— Le premier que nous ayons reconnu, répliqua le
Régent, rougissant. Des recherches historiques ont révélé la probabilité de
plusieurs tentatives de contact antérieures. Toutes ont échoué ; nos
cultures primitives préféraient ne pas croire à l’existence de visites ou de
possessions par une intelligence étrangère. Tant d’occasions ont été gâchées
par ignorance !


— Nous estimons que nous ne pouvons plus nous permettre
ce genre de confusions, poursuivit le ministre des Sphères étrangères. C’est
pourquoi nous entretenons des corps d’accueil disponibles – comme celui
que vous occupez actuellement – pour les transferts éventuels. De plus,
nous mesurons le champ Kirlian de tous les humains. » Il marqua une pause.
« Malheureusement, la technique du transfert nous échappe. Nous ne savons
pas projeter l’identité d’un membre de notre espèce dans un autre corps. »
Il esquissa un geste d’excuse, comme s’il ne s’agissait que d’un problème
mineur. « Il ne nous manque que la technique. »


Pnotl posa sur lui un regard courtois qui le troubla
néanmoins. « Je vais vous la révéler », dit-il.


Ces mots produisirent l’effet d’une bombe. Plus personne n’affectait
l’indifférence.


« Le plus grand secret de la Galaxie ! » s’écria
le ministre des Sphères étrangères.


Le Régent l’interrompit d’un geste. « Nous ne pouvons
nier notre intérêt. Mais une telle connaissance est d’un prix inestimable ;
avant de prendre une décision, nous voulons savoir ce que vous exigez en
échange.


— Le prix ! » cria le ministre de la
Technologie. L’impatience et l’appréhension le faisaient presque baver.


Cela les dégrisa. Ils se tournèrent de nouveau vers l’envoyé
de Knyfh ; le secret de la Galaxie vaudrait certainement une rançon
exorbitante.


« Il n’y a pas de prix, dit Pnotl calmement. Nous
désirons seulement que vous possédiez cette technique. »


Les ministres du Conseil impérial de la Terre se méfièrent
aussitôt.


« Pourquoi ? demanda le Régent.


— Notre galaxie tout entière est en danger. Si nous n’unissons
pas toutes les sphères pour utiliser nos capacités maximales, nous serons tous
bientôt détruits. Le transfert est le seul moyen dont nous disposons pour
former une coalition galactique.


— Pardonnez-nous notre cynisme, intervint le Régent
avec un sourire sévère. Une vieille légende nous parle de Grecs qui firent un
cadeau sans raison. Autrement dit, nous n’avons aucune confiance dans les
largesses apparemment gratuites. Et nous ne réagirons pas devant des menaces
mal définies.


— D’ailleurs, pourquoi nous ? demanda le
ministre des Sphères étrangères. Le rayon de Sador est d’environ cinq cents
années-lumière… un volume d’espace contrôlé cent vingt-cinq fois plus grand que
le nôtre. C’est le candidat évident pour cette coalition.


— Votre cynisme procède d’un mécanisme de survie,
répliqua Pnotl. Je suis heureux de le rencontrer chez vous. » Quelque chose
dans le ton de ses dernières paroles suggérait cependant qu’il n’était pas
satisfait. « Je vous répondrai de trois manières différentes : sur le
plan pratique, technologique et intellectuel. Pour commencer, pourquoi n’avons-nous
pas choisi Sador, Mintaka ou toute autre sphère plus importante de ce segment galactique ?
Parce que, bien que solidement établies, elles sont en décadence. Dans peu de
temps leurs espèces dominantes n’auront plus suffisamment d’esprit d’initiative
pour affronter un problème à l’échelle de la Galaxie. En outre, vos autres
voisins n’ont pas eu la prévoyance de préparer des corps d’accueil comme vous l’avez
fait. Par conséquent, nous avons contacté la sphère la plus responsable de
cette région de l’espace, la sphère Sol. »


Les ministres hochèrent la tête, charmés par cette flatterie
grossière.


« Pour ce qui est de l’aspect technologique, il me
suffira de m’entretenir avec vos scientifiques et de leur communiquer les
détails du mécanisme du transfert. Après quoi… » Pnotl s’arrêta et sourit
gravement. « … si vous vous montrez incapables de le mettre au point sans
délai, je perdrai mon identité propre. Sinon, je serai moi-même votre premier
transféré, puisqu’il m’est impossible de retourner dans ma sphère d’une autre
manière.


— C’est un marché honnête », fit le Régent. Il était
soulagé de ne pas avoir à supporter l’énorme dépense de la transmission de
matière pour le renvoyer vers Knyfh. « Si vous témoignez assez de
confiance envers le procédé pour vous en faire le premier cobaye, nous n’avons
aucune raison de douter. Mais nous ne nous engagerons pas tant que nous
ignorerons les conditions d’entrée dans la coalition galactique. » Il
voulait que l’étranger sache qu’il restait encore méfiant.


« Pour comprendre la nécessité de cette alliance,
enchaîna Pnotl, vous devez considérer la nature même du transfert. La base de
cette technique est une variante du système de la transmission de matière, mais
sous un angle si original qu’une seule espèce sur des milliers a pu la
découvrir sans aide. »


Le ministre de la Technologie acquiesça ; il se
souvenait à quel point le procédé de la transmission de matière s’était révélé
tortueux. Il avait fallu acquérir un nouveau système de logique complet avant
de pouvoir effectuer les calculs indispensables ; mais cette logique avait
permis d’échapper aux paradoxes de la relativité. En émettant un type de signal
tout à fait spécial, on obtenait une transmission sans écart de temps à travers
les distances intersidérales. Si le procédé du transfert d’identité s’avérait
plus complexe, ils ne pourraient pas en maîtriser la technique avant longtemps,
même munis d’informations détaillées ; les esprits les plus subtils de l’Empire
piétinaient depuis des années.


« Le transfert opère à un millier de fois la distance
et à un millième de fois le coût en énergie de la transmission de matière,
continuait Pnotl, car seule une masse infiniment petite se déplace. C’est l’essence
Kirlian qui voyage ; le corps reste derrière. Celui que j’occupe
actuellement n’est animé que par ma seule force Kirlian… et elle s’affaiblira vite
si je ne réintègre pas mon corps d’origine, lequel est très différent du vôtre.
Pour toutes ces raisons, le transfert n’est ni une amélioration de la
transmission de matière ni un déplacement physique dans l’espace : c’est
simplement le moyen de communication le plus économique sur des distances
galactiques. Et bien qu’il soit un million de fois plus efficace, il peut quand
même coûter cher en énergie. »


Le ministre de la Technologie hocha la tête. Le coût était
bien le plus gros handicap de la transmission de matière : il fallait approximativement
une valeur en énergie d’un million de dollars pour transporter cent livres sur
une année-lumière. En pratique, elle avait fixé la définition du dollar
moderne. La dépense triplait quand la distance doublait ; si bien qu’il
fallait un milliard de dollars pour transmettre la même masse sur dix
années-lumière et un billion de dollars sur cent années-lumière. Par
conséquent, on ne s’en servait que pour expédier de très petites cargaisons, la
plupart du temps des capsules microscopiques de messages codés.


La transmission de matière restait malgré tout indispensable
pour maintenir les communications impériales.


Bien qu’un million de fois moins coûteux, le transfert
devrait quand même être utilisé avec modération, afin de ne pas bouleverser l’échiquier
impérial. Par contre, il apporterait une ouverture sur la Galaxie entière,
ainsi que tous les contacts dont l’humanité avait besoin ; les bénéfices
pouvaient s’en révéler énormes, car s’il existait une chose plus précieuse que
l’énergie, c’était la connaissance.


« Le péril qui nous menace est lié à cet aspect du
transfert, continuait Pnotl. La civilisation d’une autre galaxie a l’intention
de résoudre son problème d’énergie en pompant les forces essentielles de la
Voie lactée, notre galaxie ; je parle des interactions atomiques et de la
force de gravitation. Je pense que vous comprenez tous ce qui nous arriverait
si ces forces se résorbaient.


— Ce serait une catastrophe ! répondit
immédiatement le ministre de la Technologie. La charpente même de la Galaxie se
désagrégerait !


— Mais comment est-ce possible ? demanda le
Régent, toujours pratique.


— Il semble qu’ils aient redécouvert un peu de la
science des Anciens, dit Pnotl. Ils s’introduisent dans le corps de créatures
de notre Galaxie pour construire et entretenir d’énormes stations de transfert
d’énergie.


— Un transfert d’énergie ? s’exclama le ministre
de la Technologie, stupéfait. Je ne savais pas que ça existait.


— Nous ne le savions pas non plus, reconnut Pnotl. Il
reste des ramifications de la technique du transfert que nous ne comprenons pas
encore. Certaines formes d’énergie possèdent peut-être un champ Kirlian. Comme
je l’ai indiqué, le danger est étroitement lié au phénomène même du transfert.


— Nous devons entreprendre des recherches
exceptionnelles pour découvrir d’autres reliques des Anciens ! s’écria le
ministre.


— En bref, acheva Pnotl, nous sommes sur le point d’être
pillés par la galaxie d’Andromède. Nous périrons tous si nous n’agissons pas
immédiatement.


— Quel genre d’aide attendez-vous exactement de nous ? »
s’enquit le Régent. Il était visiblement ébranlé, malgré son cynisme coutumier.


« Nous vous demandons seulement d’utiliser la technique
du transfert pour contacter les sphères voisines et les faire entrer dans la
coalition. Elles devront alors patrouiller leur propre secteur, détruire toutes
les stations de pompage et les agents d’Andromède qu’elles découvriront. La
vigilance est le prix que nous allons tous payer pour survivre.


— Il nous faudra donc faire le travail devant lequel
vous reculez, dit le Régent. C’est ça, votre prix. »


Pnotl acquiesça. « Formulé méchamment, mais juste tout
de même. Nous devons concentrer l’essentiel de notre effort sur notre propre
région de l’espace. Si vous parvenez à joindre dix ou vingt sphères dans un
rayon de deux mille années-lumière autour de Sol, ce sera suffisant. Notre
propre rayonnement complétera le vôtre tangentiellement ; Knyfh a un rayon
de trois mille années-lumière. Dans toute la Galaxie, les autres sphères
procèdent de cette façon. »


Puis l’étranger les salua ; il était prêt à partir. « Si
vous voulez bien me conduire auprès de vos techniciens, je me mettrai immédiatement
au travail avec eux. L’explication des caractéristiques du dispositif ainsi que
sa construction peuvent prendre du temps, et le mien est compté. »


L’étranger sourit et plusieurs ministres l’imitèrent. Il
avait dit la vérité : il lui restait au mieux quatre-vingts jours avant
que son identité ne soit submergée par les caractères propres de son corps d’accueil.
La situation allait exiger un effort terrible de chacun d’eux.


« Mais nous n’avons pas encore accepté », protesta
le Régent.


Ils lurent tous dans le regard de Pnotl qu’il les tenait
pour une bande d’imbéciles analphabètes ; mais il se contrôlait lorsqu’il
reprit la parole. « Comme votre propre survie ainsi que la nôtre dépendent
de l’unification rapide de notre Galaxie, il nous faut rassembler toutes nos
ressources dans ce combat ; je considère donc que vous allez accepter. Je
vais, quoi qu’il en soit, vous révéler la technique du transfert… exactement
comme vous procéderez avec les autres sphères, même si elles vous réservent un
accueil défavorable. »


Le Régent fit un geste et le ministre de la Technologie accompagna
l’envoyé de Knyfh hors de la salle d’audience.


« On dirait que nous avons été recrutés, remarqua-t-il
aigrement. Mais s’il nous donne réellement la technique… »


Le ministre de la Population brandit un listing. « J’ai
ici la liste de nos meilleurs candidats au transfert ; j’ai pensé que nous
en aurions peut-être besoin. Comme vous le savez, la force du champ Kirlian est
le facteur principal…


— Nous le savons ! coupa le Régent. Convoquez les
cinq meilleurs. Je les veux ici dans les vingt-quatre heures.


— Ce sera difficile. Le premier d’entre eux se trouve
aux marches de notre empire. »


Le Régent frappa du poing dans sa main. « Ça m’est
égal, même s’il vit sur Hors-le-Monde ! Amenez-le ici ! »


Le ministre eut un sourire fugace.


« Il vit précisément sur Hors-le-Monde. Son étoile, Etamine,
est distante de cent huit années-lumière. C’est notre plus lointaine colonie.


— La planète de l’Âge de Pierre ! s’écria le
ministre de la Culture. C’est une catastrophe !


— Nous prendrons le deuxième candidat, c’est tout, dit
le ministre des Sphères étrangères. Où est-il ?


— Sur Sirius. » Le ministre de la Population
esquissa un sourire.


« C’est proche… et civilisé ! Cela nous épargnera
les frais de transport sur quatre-vingt-dix-neuf années-lumière. C’est beaucoup
mieux. »


Mais déjà le ministre de la Population secouait la tête
négativement.


« Il s’agit d’une femme. »


Il y eut un murmure général. En l’absence de l’envoyé d’outre-sphère,
les préjugés culturels réapparaissaient. « Maintenant, c’est encore pire !
fit le ministre de la Culture.


— Cessez vos commentaires ! s’écria le Régent.
Amenez-les tous les deux ainsi que les trois suivants. Je déciderai plus tard.


— Mais pensez au coût de l’opération ! » s’exclama
le ministre des Finances. Il en était épouvanté.


Les autres ignorèrent cette intervention ; ils n’avaient
pas pour politique de discuter les ordres du Régent. S’il présumait de son
autorité, il en répondrait devant l’empereur, après quoi un nouveau régent
serait nommé. Comme celui-ci se montrait exceptionnellement compétent, son
mandat serait probablement de courte durée.


« Comment s’appelle notre meilleur candidat ? »
demanda le ministre des Sphères étrangères. L’arrivée de l’envoyé de Knyfh
avait considérablement accru son prestige auprès du Conseil ; il parlait
avec un nouvel accent d’autorité.


« Silex. Silex de Hors-le-Monde. Il est âgé de huit
mois…


— Quoi ? s’écria le ministre de la Culture.


— Excusez-moi. Leurs années valent trente fois les
nôtres ; j’ai omis de faire la conversion. En réalité, il a environ vingt
et un ans. De sexe masculin. Célibataire. Tendances hétérosexuelles. Q.I. :
environ 1,5.


— Environ ? Vous ne pouvez pas mesurer exactement
son intelligence ? s’étonna le ministre de la Culture, méprisant.


— Non. C’est un primitif ; comme certains ici. Il
ne sait même pas lire. Il vit pratiquement nu et il a la peau verte. Mais il
est malin… très malin.


— Charmant, railla le ministre de la Culture. Un
ignorant malin et nu ! »


Le ministre de la Population secoua la tête. « Ce
sauvage possède une force Kirlian tout juste supérieure à deux cents… la plus
importante que nous ayons jamais mesurée.


— Deux cents ! » Le ministre de la Culture
haletait. « Deux cents fois la norme humaine ?


— C’est exact », répondit le ministre de la
Population. Il parlait avec suffisance. « Le suivant sur la liste, à part
le handicap de son sexe, ne se situe qu’à quatre-vingt-dix-huit sur l’échelle
Kirlian. Le primitif est tout à fait spécial.


— Nous voici coincés par le Débonnaire Géant Vert,
grommela le ministre de la Culture.


— C’est une véritable catastrophe, admit le ministre de
la Population.


— Au contraire », dit vivement le Régent. L’envoyé
de Knyfh avait regardé ces hommes avec condescendance ; il en avait très
vite jugé le fonctionnement. « C’est l’idéal. Cet esprit simple comprendra
à peine dans quelle opération il s’est engagé. Quel meilleur choix
pourrions-nous faire pour le premier transfert expérimental d’un être humain
vers une autre sphère ? Nous n’avons aucune idée des risques que cela
comporte. Si les races avancées de la Galaxie intérieure ne visitent même pas
les sphères de notre région… »


Les ministres échangèrent des regards entendus ; un
même sourire les effleura tous…
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HORS-LE-MONDE


Étendus dans la fraîcheur des premières lueurs de l’aube, un
vieillard et un jeune homme contemplaient les étoiles. Le premier portait une
tunique en loques qui laissait voir le blanc de sa peau ; l’autre, d’un
vert délicat, était nu. Il était grand et fort, même d’après les critères de
Hors-le-Monde.


« Vois-tu Arcturus, mon garçon ? demanda le vieil
homme.


— Oui, Chaman. » Silex lui répondait avec respect.
Certes, ce n’était plus un enfant, mais la vue déclinante du vieillard appelait
quelque indulgence. S’il y avait une chose que le sage lui avait enseignée –
parmi tant d’autres – c’était de ne jamais se vexer inconsidérément.


« Elle est brillante, comme toujours, à peu près de la
troisième magnitude.


— Et Véga ?


— Oui. De la quatrième magnitude. » La valeur d’une
magnitude indiquait qu’une étoile était deux fois et demie plus lumineuse –
ou plus pâle – qu’une autre. Silex le lui répétait toujours ; cela
semblait aider le vieillard à se souvenir que Véga brillait moins qu’Arcturus.
Les nuits d’orage, lorsque les étoiles restaient encore visibles, les
magnitudes changeaient. Il aurait pu tricher et lui répondre de mémoire, mais
le chaman lui avait également enseigné à ne jamais mentir inutilement.


Il y eut un silence, puis le chaman l’interrogea de nouveau :
« Sirius ?


— Moins brillante encore. Magnitude cinq.


— Et… et Sol ? » Sa voix tremblait.


« Non. Elle est trop faible.


— Prends le télescope, mon garçon », dit le
chaman.


Silex souleva le petit appareil fatigué. C’était une relique
du premier vaisseau de la colonie, celui qui avait transporté ses ancêtres sur
Hors-le-Monde plus d’un siècle auparavant. Il le pointa sur la pâle clarté de
Sirius puis glissa vers la région de l’espace toute proche où il trouverait
Sol. Ce télescope grossissait dix fois et permettait de voir toutes les étoiles
jusqu’à la magnitude huit et demie. Mais agrandir n’était pas tout ; l’instrument
ne recevait pas assez de lumière la nuit pour offrir une précision convenable.
C’est pourquoi Sol, étoile de magnitude 7,5, était difficile à repérer, même
pour les yeux perçants de Silex. Pour le chaman, c’était impossible.


Maintenant le jeune homme envisageait de lui mentir. Il
savait combien il était important pour le vieillard de localiser Sol, même par
son intermédiaire, ce soir comme chaque nuit de la saison pendant laquelle l’étoile
apparaissait dans le ciel de la planète. Seulement, le chaman avait un don
infaillible pour découvrir toutes les supercheries.


Soudain il la vit, lointaine et pâle. « Des étoiles
jumelles : Sol et Toliman ! » Il exultait.


« Sol et Toliman », répéta le chaman. Il égrenait
les mots comme une prière d’action de grâces.


Silex reposa le télescope. Le rituel avait eu lieu :
cette nuit, ils avaient vu Sol.


Il restait encore une heure avant l’aube. Le chaman ne
faisait aucun geste pour descendre dans la plaine. Silex avait à faire, mais il
avait appris à ne pas bousculer le vieillard qui ne s’était jamais adapté
complètement aux journées de quinze heures de Hors-le-Monde. Il dormait toute
une nuit, sept heures et trente minutes, restait éveillé un jour et une nuit,
quinze heures de suite, puis dormait tout le jour suivant. Il lui avait
expliqué que sa jeunesse, passée sur une planète dont le cycle durait
vingt-quatre heures – huit heures de sommeil et seize heures de veille –
avait ancré ce rythme si profondément en lui qu’il le reproduisait sur
Hors-le-Monde. Une fois, Silex avait essayé de l’imiter, mais cette expérience
l’avait rendu irascible et lui avait brouillé les idées. Seul le chaman pouvait
vivre comme le chaman.


Parfois le vieillard aimait parler à la fin d’une de ces
longues veilles. Silex disait aux autres hommes de la tribu qu’il ne tenait
compagnie au vieux fou que pour lui faire plaisir. En vérité, c’était pour
entendre ses paroles, si riches de signification et même parfois de révélations
inattendues. Le chaman lui avait enseigné bien des choses, et les plus
fascinantes presque toujours par hasard.


« Chaman, est-ce que je peux vous poser une question
sur…


— Pose, mon garçon », répondit tout de suite le
vieillard. Silex comprit aussitôt qu’ils allaient converser cette nuit.
Peut-être serait-il récompensé de s’être levé tôt, même s’il lui avait fallu
soutenir le sage dans l’escalade de la pente raide.


« Ça ressemble à quoi, sur Sol ?


— Pas sur Sol, Silex. Sur la Terre. Sol est l’étoile et
la Terre la planète ; exactement comme Etamine est notre étoile et Hors-le-Monde
notre planète. Une bien petite étoile, Sol, et une bien petite planète, c’est
sûr, mais qui reste le foyer de tous les hommes et le centre de la sphère Sol. »


Silex savait déjà tout cela. Etamine était cent fois plus
lumineuse que Sol et la masse de Hors-le-Monde deux fois plus importante que
celle de la Terre. Dans ces conditions, ces deux planètes connaissaient le même
climat, bien que Hors-le-Monde fût dix fois plus éloignée de son soleil. Avec
une densité plus faible, une atmosphère plus épaisse et une rotation plus
rapide, la gravité en surface n’était que de dix pour cent plus forte que sur
la Terre. L’homme avait donc pu s’y établir et y survivre. Évidemment, une
année y valait trente années de la Terre, mais grâce à ce que le chaman appelait
son ellipse très allongée, les saisons y étaient semblables. Et cela ne
représentait qu’une faible partie des connaissances que le vieillard lui avait
dispensées au cours des conversations précédentes. Les autres membres de la
tribu ne s’en souciaient guère – pourvu que la chasse fût bonne – mais
Silex demeurait fasciné ; il voulait toujours en savoir davantage.


« La Terre, bien sûr, fit-il. Mais cette planète…
est-ce comme ici ? Y a-t-il de la pluie, des vignes et des dinosaures ? »


Le chaman se mit à rire mais s’interrompit dans une quinte
de toux. « Oui et non, dit-il après un instant, tout en reprenant son
souffle. Il y a de la pluie, oui… tous les deux ou trois jours dans certaines
régions de la planète. Mais pas de vignes, du moins pas comme ici ; aucune
sur laquelle on puisse réellement grimper. Quant aux dinosaures, ils ont
disparu aujourd’hui. Ils y ont existé il y a très longtemps, une centaine de
millions d’années. Il ne reste que des oiseaux, des mammifères, des poissons et
quelques petits reptiles, mais très peu d’animaux sauvages… Les hommes ont fini
par envahir les dernières zones naturelles. La Terre est très peuplée, mon
garçon… plus que tu ne l’imagines. Des centaines, des milliers d’habitants s’entassent
sur chaque bout de terrain. Et même davantage. »


Le chaman lui avait déjà dit tout cela auparavant, mais
Silex était persuadé que le vieillard exagérait. Aucun territoire ne pourrait
subvenir aux besoins de plus de cinq ou dix habitants au kilomètre carré ;
une chasse massive décimerait le gibier. Il connaissait la chasse ; il en
savait les limites.


« Pourquoi une telle différence, Chaman ? Pourquoi
Hors-le-Monde n’est-elle pas exactement comme la Terre, puisqu’elle a été
colonisée directement depuis le système solaire ?


— Voilà une excellente question ! Elle tient les
experts en échec depuis des décennies, Silex. La réponse ? Nous ne la
connaissons pas exactement. Mais nous risquons quelques hypothèses savantes.


— Il doit y avoir une raison, répliqua Silex
avec suffisance. Il y a une explication à tout, c’est vous qui me l’avez
appris.


— Une explication, oui. Encore faut-il la saisir. La
théorie qui l’emporte – ou plutôt celle qui l’emportait lorsque j’ai
quitté la Terre – est appelée le Principe de Régression temporelle. Ce
principe concerne toutes les sphères, et pas seulement la nôtre. La Terre est
civilisée, mais comme nos vaisseaux les plus rapides ne dépassent pas la moitié
de la vitesse de la lumière, il faut de nombreuses années pour atteindre les
colonies les plus éloignées. Véga est à 26,5 années-lumière de Sol, aussi le
voyage dure-t-il un peu plus de cinquante ans, aller simple. Sirius est à moins
de neuf années-lumière ; il faut environ dix-huit ans pour s’y rendre.
Même Toliman – qu’on a longtemps appelée Alpha du Centaure – se trouve
à plus de quatre… »


Silex s’éclaircit doucement la gorge.


Le chaman s’arrêta à regret. « Je radote, je sais. Le
problème pour communiquer avec les colonies, c’est qu’il faut du temps… Alors
elles accusent du retard sur la Terre.


— Pas avec la transmission de matière, objecta Silex.


— Son coût est prohibitif. Le transport d’un seul homme
serait ruineux, sans parler d’une usine. C’est pour cela que cette planète ne
dispose même pas des bases d’une technologie avancée.


— Mais nous ne devrions pas avoir plus de deux siècles
de retard en ce cas ! protesta Silex. Même sans la transmission de
matière, Etamine se trouve seulement à cent huit années-lumière de Sol…


— Seulement ? Hors-le-Monde est la colonie
la plus éloignée de la Terre. Oh, il y a bien quelques hommes qui vivent encore
plus loin, à l’extérieur de la sphère, et même un bon nombre dans l’amas des
Hyades… mais nous parlons là de sphères étrangères.


— Il y a des étrangers ici, lui rappela Silex. Des
Polaroïdes.


— Ne les appelle pas comme ça. Ce sont des Polariens.
Tu crois peut-être qu’ils ne comprennent pas le sarcasme ? Ils sont aussi
intelligents que nous, quand bien même ils éprouvent des difficultés avec notre
mode d’expression. » Il s’arrêta un instant pour laisser le reproche
pénétrer dans l’esprit de Silex. Puis il reprit : « Mais ils se
trouvent dans notre sphère et, selon la convention galactique, ils doivent se
soumettre à nos lois. Exactement comme les quelques hommes qui résident dans la
sphère Polaris se soumettent au gouvernement polarien. Ces échanges sont une
bonne chose ; ils améliorent la compréhension entre les espèces pensantes.
C’est une chance qu’ils nous ressemblent tant…


— Qu’ils nous ressemblent ? » Silex éclata de
rire. « Savez-vous comment le chef Fortepique les appelle ? Des
fientes de dinosaures…


— Le chef Fortepique est un bouseux sectaire dont le
temps est compté. Les Polariens possèdent des qualités dignes de ton respect,
comme toutes les espèces pensantes étrangères. Ne l’oublie jamais. »


Silex leva les mains dans un geste de reddition. « Je
me montrerai particulièrement aimable avec le prochain Pol que je rencontrerai. »
Il se reprit avant que le chaman n’ait eu le temps de protester. « Polarien,
je veux dire. » Malgré son ironie, il avait fermement l’intention de tenir
sa promesse ; de toute façon, les résidents étrangers l’intriguaient.


« Revenons à ta question », dit le chaman. Il ne
perdait jamais le fil de son discours, malgré les digressions qu’il y
introduisait. « Pourquoi n’avons-nous pas seulement deux siècles de retard
dans notre culture et notre technologie, par rapport à la Terre ? C’est le
principal point de désaccord parmi les scientifiques. Il semble qu’il se
produise un effet de régression cumulative, un rapport logarithmique… »


Silex s’éclaircit de nouveau la gorge.


« D’accord, d’accord. » La voix du chaman
trahissait son exaspération. « Dans un langage simplifié, plus on s’éloigne
du centre de la sphère, plus ça empire, à moins que de nouveaux centres se
développent et produisent de nouvelles ondes concentriques. D’une manière ou d’une
autre, ce retard de deux siècles se multiplie jusqu’à… eh bien, Hors-le-Monde
est franchement paléolithique. L’Âge de la Pierre taillée, pour toi…


— Et c’est une bonne chose ! s’exclama Silex. Que
serais-je devenu sans le travail de la pierre ? »


Le chaman soupira.


« Oui, quoi ? Estime-toi heureux de ne pas vivre
sur Castor, Pollux ou Capella, avec leurs cultures victoriennes et leur
diplomatie du coup de mousquet !


— Pourquoi êtes-vous venu ici, Chaman ? Vous
pouviez choisir entre tant de mondes… »


Le vieil homme contempla les premières lueurs pâles de l’aube
tandis qu’Etamine, grandiose, annonçait son lever. La vue du chaman
s’améliorait notablement de jour. « Je suppose que c’était par défi :
en tout cas, je n’ai pas tenu compte des chances de survie… La moitié seulement
des voyageurs en hibernation atteignent leur destination, tu sais.


— Qu’arrive-t-il aux autres ? » Tout cela
était nouveau pour Silex ; il avait toujours pensé que chaque vaisseau
parvenait sans difficulté au terme de son voyage.


« Ce sont des pertes inévitables. Un navire sur quatre
disparaît dans l’espace. Il heurte une météorite, s’égare dans des régions
inexplorées et y périt, ou bien ses systèmes de survie internes tombent en
panne et le détruisent. De même, une personne sur trois à bord des vaisseaux
survivants ne se réveille jamais.


— C’est plus de la moitié des passagers qui
disparaissent », constata Silex.


Le chaman sourit. « Exactement la moitié.


— Hein ? Vous m’avez enseigné les fractions, vous
vous souvenez ? Il faut trouver les dénominateurs communs et les additionner :
perdre un navire sur quatre équivaut à en perdre trois sur douze ; perdre
un voyageur sur trois équivaut à en perdre quatre sur douze. Cela fait sept
morts sur douze passagers… soit plus de la moitié. »


Le vieil homme eut un petit rire. « Sacré petit génie !
Seulement, tu as fait une erreur ; tu n’as pas réellement trouvé les dénominateurs
communs. Tu ne peux pas additionner les hommes et les vaisseaux.


— D’accord. Si un navire sur quatre disparaît, tous les
passagers sont perdus. Cela fait donc encore un sur quatre.


— Oui, mais il ne faut pas compter deux fois les
passagers. Ceux qui disparaissent avec leur vaisseau doivent être écartés du
compte des navires qui arrivent à destination. »


Silex se battit avec cette notion, mais le concept était
trop flou.


« Tu comprendras à la longue, lui dit le chaman. L’évidence
n’est pas toujours la vérité… en mathématiques comme dans la vie.


— Peut-être », répondit Silex ; mais il en
doutait. « Quoi qu’il en soit, c’était prendre un sacré risque.


— Je ne connaissais pas ces statistiques à l’époque où
je me suis porté volontaire, confessa le chaman. Et ce n’est pas comme
combattre un dinosaure, ce n’est pas un affrontement personnel. Le voyage ne
dure qu’un instant, pour le voyageur. C’est pourquoi j’ai pu quitter la Terre à
l’âge de trente-cinq ans et arriver ici… à l’âge de trente-cinq ans. » Il
soupira de nouveau. « Il y a trente ans de cela !


— Un autre vaisseau-hibernation doit arriver bientôt, n’est-ce
pas ?


— Oui ; dans deux ans. Les vaisseaux en partance
sont régulièrement espacés dans le temps, au rythme de trois par siècle, si
bien qu’en permanence une demi-douzaine de navires stellaires voyagent entre la
Terre et Etamine. Ce système permet de maintenir sans interruption dans votre
colonie plusieurs hommes instruits nés sur Terre et venus pour vous éduquer,
comme pour étudier le développement de Hors-le-Monde. Il en est de même pour
toutes les colonies, évidemment. Si Sol n’agissait pas ainsi, nous ne
formerions pas vraiment une sphère ; tout au plus un rassemblement
hétérogène de colonies.


— Pourquoi mes ancêtres n’ont-ils pas voyagé en état d’hibernation ?
Ils seraient tous nés sur la Terre, et cette planète serait civilisée depuis le
début de son histoire.


— Eh bien, le pourcentage de pertes est plus faible sur
les vaisseaux-générations que sur les vaisseaux-hibernation. Sans les
équipements lourds et complexes des systèmes de refroidissement et de
réanimation, on peut transporter deux fois plus de passagers. C’est pourquoi,
avec ces navires, trois fois plus de colons atteignent une planète et à un coût
beaucoup plus faible. Avec un programme de colonisation comme celui de la
Terre, c’est une économie cruciale. En pratique, Hors-le-Monde n’aurait jamais
pu être colonisée sans les vaisseaux-générations. Seulement, ce genre de navire
entraîne une complication fondamentale : les sept générations qui se
succèdent, enfermées et isolées dans leur vaisseau, subissent une importante
régression, malgré les livres et les enregistrements que les premiers colons
ont embarqués avec eux. Ceux qui naissent dans l’espace n’ont tout simplement
pas envie de perpétuer des systèmes de connaissance complexes, ni des
compétences techniques rigoureuses ; d’ailleurs, ils n’en ont pas besoin à
bord. Et un jour, ils atteignent leur planète…


— Qui serait assez fou pour étudier des livres
assommants quand il lui faut combattre un dinosaure ? coupa Silex.


— C’est exactement ce que je veux dire. C’est pourquoi
je pense qu’il existe un ensemble de raisons pour expliquer le retard des
colonies. Il se dessine déjà à l’intérieur des vaisseaux-générations qui vont
fonder la colonie ; l’arrivée des vaisseaux-hibernation ne peut le
compenser, parce que la culture mise en place par les colons a eu le temps de s’implanter.
Il est possible que l’abaissement de la densité de population joue également un
rôle. Comme tu le sais, seul un petit nombre d’habitants peut vivre de la
chasse et de la cueillette sur un kilomètre carré de territoire. Jusqu’à ce que
l’augmentation de la population les force à progresser, les colons adoptent le
mode de vie le plus simple. C’est exactement ce qui se passe ici, sur
Hors-le-Monde. Profites-en, Silex, ça ne durera pas toujours.


— Savez-vous ce que j’ai dit en apprenant que vous m’aviez
choisi pour élève ? demanda Silex malicieusement : Quoi ? ce
vieux fou ? »


Ils éclatèrent de rire tous les deux. « Et tu avais
parfaitement raison », fit le chaman.


Silex redevint brusquement sérieux. « Non ! c’est
moi qui étais fou. Vous en savez tant ! Je parviens à peine à comprendre
ce que vous m’expliquez, même lorsque vous parlez sans détours ; et
lorsque finalement j’y arrive, je m’aperçois que vous avez encore eu raison. Je
vois bien comme je suis stupide à côté de vous !


— Ne dis pas ça ! Tu n’es pas stupide ;
seulement ignorant, ce qui est fondamentalement différent. Si je t’ai choisi, c’est
parce que tu étais de très loin l’enfant le plus doué de la tribu. Tu avais une
vitalité toute particulière, une énergie exceptionnelle. J’ai senti en toi
l’étoffe d’un chef, Silex, et je la sens encore aujourd’hui, plus affirmée à
chaque question que tu poses. Tu ne dois pas te contenter de peu, comme les
autres, mais continuer à apprendre, car un jour cette tribu sera sous ton commandement.


— Mais je ne suis pas fils de chef ! » s’écria
Silex, tout de même flatté.


Le chaman continuait comme s’il ne l’avait pas entendu. « Tu
guideras ton peuple du paléolithique jusqu’au mésolithique, et même au
néolithique, l’Âge de la Pierre polie. Les progrès seront plus rapides ici que
sur la Terre autrefois, parce que les connaissances existent déjà ; et
elles t’attendent dans ces livres que les premiers colons amenèrent avec eux,
pour t’enseigner plus de choses que je n’en connais moi-même. C’est pourquoi je
t’apprendrai à lire. Vous accomplirez en une seule génération une évolution qui
a pris des millénaires sur la Terre ; dans quelques siècles seulement,
Hors-le-Monde sera civilisée… »


Silex le laissa rêver ; il reprit le télescope,
localisa Sirius, plus pâle maintenant avec l’aube naissante, puis le dirigea
soigneusement vers Sol et Toliman, les étoiles jumelles. Comme Etamine allait
bientôt les masquer, il n’aurait plus l’occasion de les voir aujourd’hui. Qu’il
était étrange d’imaginer que l’homme avait évolué sur cette minuscule planète
en orbite autour d’une étoile presque invisible !


« Chaman ! s’écria-t-il, Sol a disparu ! »


Le vieillard se crispa. Puis il se détendit soudain « Ce
doit être une éclipse… Un des satellites de Hors-le-Monde… Avec neuf lunes, ce
genre de phénomène arrive assez souvent. » Il fit une pause. « Laisse-moi
regarder… ça pourrait être Jeanne ; la seule lune dans la constellation de
Sirius en ce moment… Je perds la mémoire.


— Vous avez besoin d’une banque de souvenirs »,
lui dit Silex en souriant. Car s’il y avait une chose qui augmentait en volume
et en clarté avec le temps, c’était bien la mémoire du vieillard.


« J’aurais plutôt besoin d’un ordinateur… pour
comprendre ces neuf orbites et leurs schémas d’occlusion ; ils sont trop
imprévisibles pour l’esprit humain. Sur la Terre, les cultures primitives –
pas très différentes de la tienne – possédaient un ordinateur. Un outil
exceptionnel. Il était bâti en pierres ; des pierres énormes, de plusieurs
tonnes chacune, disposées en un énorme cercle. Des siècles plus tard, on l’a
baptisé Stonehenge. Les hommes l’utilisaient pour déterminer avec précision les
phases du Soleil – Sol, le soleil de la Terre, bien sûr – et pour
prévoir les éclipses de Luna, la Lune, son satellite. C’est une lune
gigantesque.


— Une lune capable de cacher le soleil ? s’exclama
Silex, incrédule.


— C’est pourtant la vérité. Ici, les lunes sont trop
petites et trop éloignées d’Etamine. Mais là-bas, le disque de Luna semble
aussi grand que celui de Sol. Les anciens astronomes furent confrontés à d’extraordinaires
difficultés pour dresser le graphique des phases lunaires.


— Les Anciens !


— Non, je ne parle pas de ces Anciens-là. Il est exact
que la Terre possédait un ensemble important d’artefacts très anciens, dont l’origine
remonte à la préhistoire. Un ensemble si important que les preuves de cette
civilisation des premiers âges passèrent inaperçues pendant des millénaires. Ce
n’est que très récemment qu’on les a reconnues pour telles. Il s’agit…


— C’était bien ce que je voulais dire ! »
protesta Silex. Il s’échauffait de plus en plus. « Ici même, sur
Hors-le-Monde, on a trouvé des reliques des Anciens, des objets que personne ne
comprend. Alors pourquoi pas sur Terre ?


— Les Anciens de la Terre ont vécu il y a quatre à cinq
mille ans, reprit le chaman patiemment. Les Grands Anciens, il y a quatre à
cinq millions d’années. Ça n’a rien à voir ! C’est exactement l’erreur
que tout le monde commet en situant dans une même période du passé les hommes
des cavernes et les dinosaures, sous prétexte qu’ils remontent les uns et les
autres à la préhistoire, alors qu’en réalité… »


Silex éclata de rire. Les rares fois où le chaman
plaisantait, c’était extraordinaire. « Des hommes des cavernes et des dinosaures
ensemble ! Évidemment ! Quelle erreur ! »


Le chaman tiqua. « J’avais oublié… » Brusquement,
il s’assit, stupéfait. « Sol ? Tu es sûr ? Sol a été occultée ?


— Oui, c’était Sol. J’ai vu Toliman…


— Un présage ! C’est un présage ! Aussi clair
que l’étoile elle-même ! »


Silex reposa le télescope. « Vous y croyez vraiment ?


— Sur la Terre, il y a trente ans de cela – je
veux dire deux cent trente ans – non, je ne l’aurais pas cru. Je n’étais
pas superstitieux à l’époque. Mais ici, sur Hors-le-Monde, à l’Âge de la Pierre
taillée, je m’y suis habitué. Avec le temps, ça devient plus facile à accepter.
Et je dois même reconnaître qu’il se passe toujours quelque chose à la suite d’un
présage. Sol va considérablement changer ta vie ; et bientôt. Tu peux en
croire un vieux scientifique qui a dû se transformer en sorcier pour survivre
chez les sauvages : tu viens de recevoir un avertissement des étoiles.


— Non ! dit Silex. Sol n’est rien pour moi. Je
refuse de croire à ces absurdités. » Mais alors même qu’il prononçait ces
mots, il ressentit un frisson prémonitoire ; malgré ses doutes, il savait
que le chaman avait raison.


 


*


 


« Silex ! Silex ! » Un enfant l’appelait.
« La chasse !… Il faut venir ! »


Silex s’arrêta sur la piste afin de laisser le gamin le
rejoindre. C’était un messager. « Je n’ai plus rien à voir avec la chasse,
tu le sais bien. Je suis le tailleur de pierres. » Il n’ajouta pas qu’il
était également l’élève du vieux fou.


« Trois hommes sont déjà morts, cinq ont été éventrés
et deux piétinés. Nous avons besoin de ton aide !


— Trois morts ! Et ça devait être sensément une
chasse facile ! Quel gibier ont-ils donc levé ?


— Le Vieux Grognon ! cria le garçon d’un ton
désespéré.


— Pas étonnant ! Il fallait laisser ce dinosaure
tranquille. Celui qui s’est montré stupide au point de…


— C’est le chef Fortepique…


— Évidemment ! » Silex réagissait
imprudemment ; si le chef apprenait ses insolences, il ne les lui
pardonnerait pas.


« Le fils du chef Fortepique est mourant. Vieux Grognon
ne nous laissera jamais recueillir nos morts. Il faut que tu viennes !


— Je viens de te dire… Je n’ai pas chassé depuis
longtemps. » Mais maintenant Silex hésitait. Le chaman lui avait dit qu’il
commanderait la tribu ; or, en ce moment même, le fils du chef se mourait.
D’accord, le rejeton était aussi stupide que son père… mais qui commanderait, s’il
venait à disparaître ? Dans un an, Fortepique céderait sa place. Et il y
avait eu cette éclipse de Sol. C’est lui, Silex, qui l’avait aperçue, c’est lui
que le présage concernait.


« Le chef Fortepique dit que si tu ne viens pas, il va
jeter un sort à Fleur-de-Miel et elle se mettra à suppurer. »


C’était un coup bas ! La seule pensée de la plus belle
fille de la tribu défigurée écœurait Silex. « D’accord, je viens. Conduis-moi. »


Le gamin fila devant lui sans plus attendre. Il courait
rapidement ; ces messagers, agiles et infatigables, gardaient le rythme
mieux qu’aucun adulte. Silex le suivit. Il ne s’arrêta que pour ajuster les
sangles de son paquetage et assujettir sa meilleure hache. Ils laissèrent
derrière eux les palmiers de l’oasis, sautèrent de pierre en pierre parmi les
ajoncs épineux du marais – le rempart du village contre les dinosaures
voraces – et grimpèrent lestement sur les vrilles d’une vigne grimpante.
Comme la branche n’était pas très large, ils durent faire effort pour maintenir
leur équilibre ; mais, plus près du cœur touffu de la plante, le tronc
mesurait plus d’un mètre de large.


Bientôt ils sortirent de l’épais couvert de la vigne et se
laissèrent tomber sur le sol, le long de la dernière vrille. Ils venaient de
franchir le marais. Ils longèrent un massif d’arbres à miel parfumés : les
grandes et belles fleurs vertes et rouges, au parfum si délicat, rappelaient
non sans émotion à Silex sa compagne Fleur-de-Miel qui en portait le nom. Ils
devaient se marier au milieu de l’été. Cette nuit, il irait la retrouver…


Soudain le garçon ralentit. Un Étranger se tenait au milieu
de la piste. Un Polarien.


Ils s’arrêtèrent devant lui. Posée sur une énorme roue qui
en constituait la base, la créature ressemblait à une grosse larme qu’on aurait
dit munie d’un tentacule souple, ou d’une trompe, au sommet. Lorsqu’elle le
dressait, elle atteignait la taille de Silex ; elle pesait, par ailleurs,
sensiblement autant. Elle était dépourvue d’yeux, de nez, d’oreilles et de tout
autre organe apparent.


Le chaman prétendait que les Polariens ressemblaient aux
êtres humains : ils supportaient la même gravité, respiraient dans la même
atmosphère – bien que privés de poumons – et leur chimie organique
était identique. Leur cerveau avait la même taille et les mêmes capacités que
celui des hommes, et ils étaient totalement inoffensifs. Mais leur corps
différait entièrement de la forme humaine, et certains détails comme leur mode
de nutrition, d’élimination des déchets organiques et de reproduction restaient
un mystère.


Comme Silex avait promis de se montrer particulièrement
courtois avec le premier étranger qu’il rencontrerait, ils firent halte
poliment.


« Salut, explorateur », lança-t-il.


La créature sembla émettre une lueur de plaisir. Elle
abaissa sa trompe jusqu’au sol. Dans cette position, la ressemblance avec une
fiente de dinosaure était frappante. Silex se retint de rire.


Une petite boule tournoya au bout de la trompe. « Salut,
natif », fit le chemin.


Silex n’en fut pas surpris. Il connaissait ce procédé depuis
toujours. Les Polariens n’avaient pas de bouche, ils ne pouvaient donc pas
parler comme les humains ; aussi devaient-ils faire vibrer leur bille
contre le sol – ou toute autre surface appropriée – afin de produire
des sons intelligibles.


« Mon nom est Silex, Solaire mâle. » Ce qui est
évident pour les uns ne l’est pas nécessairement pour les autres. Le protocole
n’exigeait pas de telles entrées en matière ; ils auraient pu continuer
chacun leur route après le contact. Mais Silex s’était fixé une tâche :
évaluer un étranger.


« Tsoupi, Polarien femelle.


— Sois en paix, Toupie.


— Sois en paix, Tilek. »


Est-ce que cette créature se moquait de lui ? Silex se
demandait à quoi ressemblaient les hommes, vus par les sens d’un étranger. À un
fagot de sarments de vigne ? Cela l’intriguait.


« Je vais à la chasse au dinosaure. Accepteriez-vous de
m’y accompagner ? »


Dans un sens, lancer une invitation était aussi une forme de
protocole ; les Polariens aimaient participer aux activités des hommes ;
mais ils se méfiaient à juste titre des dinosaures.


« Avec plaisir », répondit la larme.


Il avait réussi ! Il n’aurait jamais cru que la
créature accepterait. Eh bien, tant pis.


« C’est urgent. Il faut nous dépêcher.


— Je ne vous retarderai pas », répondit-elle.


Tu parles ! Silex lui sourit avec élégance. Il fit un
signe à l’enfant. « Allons-y. »


Déjà le messager repartait ; il avait compris qu’il y
aurait une sorte de duel. Le terrain, solide et plat, se prêtait parfaitement à
la vitesse. Silex partit à son tour ; peu à peu, il allongea la foulée.


Tsoupi les suivit sans difficulté : elle roulait sans
heurt sur sa sphère inférieure. Et cette sphère ne constituait pas un handicap ;
les Polariens pouvaient se déplacer très rapidement, presque sans effort, sur
des terrains favorables. Silex ne soupçonnait pas l’efficacité de cette roue.
Parfois il se demandait comment les étrangers parvenaient à garder leur
équilibre. Le chaman lui avait pourtant expliqué une fois qu’un homme sur un
monocycle réalisait le même exploit ; mais il n’y avait pas de monocycle
sur Hors-le-Monde.


Ils arrivèrent devant un ravin traversé par une vigne. D’un
bond l’enfant attrapa une vrille basse et se hissa au sommet. Silex s’apprêtait
à le suivre, mais il s’arrêta. La Polarienne ne pourrait probablement pas
sauter. « Puis-je vous aider ? » proposa-t-il en lui tendant les
mains. On racontait que des humains et des étrangers coopéraient parfois ;
il était curieux de voir si Tsoupi accepterait son aide.


La Polarienne enroula aussitôt sa trompe autour de ses
mains. Elle était de la même température corporelle que les humains. Silex s’arc-bouta
et la hissa vers le haut ; il soulevait seul un poids de deux cents
livres. Puis il la projeta. Le buste de Tsoupi frappa la vigne par-dessous ;
elle dégagea sa trompe des mains de Silex et la lança vers la vigne ; sa
roue prit appui sur l’écorce et poussa son buste. Pendant une fraction de
seconde, son corps sans os s’étira entièrement. L’instant d’après, grâce à
cette remarquable performance acrobatique, la Polarienne se trouvait au sommet
de la vigne, prête à continuer.


Silex la rejoignit aussitôt. Ils poursuivirent leur chemin
en file indienne, au-dessus de l’abîme qui s’ouvrait sous eux. C’était là que
la tribu se débarrassait de ses ordures ; car ce qui tombait dans cette
boue violette bouillonnante ne réapparaissait jamais. De l’autre côté du ravin,
la vigne descendait jusqu’au sol, et la Polarienne n’eut pas besoin d’aide.
Tsoupi aurait tout aussi bien pu utiliser une sorte de tremplin pour sauter et
attraper la vigne de son tentacule tendu. L’aide de Silex lui avait seulement
facilité le passage.


Au bout d’un kilomètre, ils entendirent les échos d’un dinosaure
furieux. « Des problèmes, hein ? » haleta Silex. Il se mit à
courir plus vite ; mais il était déjà hors d’haleine.


Tsoupi le rattrapa sans effort. Elle toucha le sol de son
tentacule. « Puis-je vous aider ? » Elle tendit sa trompe, l’enroula
solidement autour de la taille de Silex et l’enleva dans les airs, la tête la
première.


Puis elle accéléra brusquement, traversa la plaine en
trombe, plus rapidement qu’aucun homme n’en aurait été capable, brandissant
Silex comme on le fait d’un javelot. Cinquante kilomètres à l’heure, soixante,
soixante-dix… Le vent qui sifflait à ses oreilles lui fermait la bouche et les
yeux ; le jeune humain croyait comprendre maintenant l’absence d’organes
chez les Polariens : ils auraient été inutiles à une telle allure. Comme
un seul mouvement aurait pu déséquilibrer l’étranger, il se tenait parfaitement
raide.


Ils arrivèrent sur place en un clin d’œil. Tsoupi ralentit
et déposa son fardeau au sol. Le messager était resté loin derrière.


« Merci, Toupie », marmonna Silex. La
démonstration de la supériorité de l’étrangère l’avait vexé, mais il se rendait
compte que la Polarienne s’était sentie diminuée lors de l’escalade de la
vigne. Il venait de recevoir une bonne leçon qui confirmait les paroles du
chaman ! Mais la manière dont il l’avait reçue le rendait furieux.


« De rien, Tilek », répondit-elle avec une légère
luminescence d’amusement.


Silex se concentra sur les chasseurs. C’était un désastre.
Les corps de deux hommes gisaient sur la terre piétinée et le Vieux Grognon
patrouillait rageusement autour d’eux, sa piste nettement dessinée dans l’herbe.
Il ne dévorerait pas les cadavres, il était herbivore, mais il tuerait tous
ceux qui approcheraient. Il savait par quelque instinct immémorial que les
hommes feraient tout pour ramasser leurs morts.


Si le dinosaure était déjà vieux, il n’en était pas pour autant
petit ou frêle : il mesurait plus de douze mètres du museau à la queue, et
pesait environ quinze tonnes de muscles énormes. Son ouïe et son odorat très
développés compensaient largement son incapacité à voir de loin. Les nombreuses
blessures superficielles que lui avaient infligées les épieux ne faisaient qu’accroître
sa fureur. Cette chasse avait été complètement bousillée !


« Où est le chef ? demanda Silex au guerrier le
plus proche, recroquevillé derrière une souche de vigne desséchée.


— Il est blessé. Il veille sur son fils mourant. Il
veut te voir. »


Silex hésita. Il songeait à l’éclipse. Le présage pouvait
signifier une intervention directe de Sol dans ses affaires, mais si on
l’interprétait métaphoriquement, il indiquait à Silex qu’il serait mêlé à une
crise de succession. Sol était, au sens propre, le centre de l’empire humain
et, par extension, le symbole du pouvoir. Aider Fortepique, en l’absence de son
fils naturel cela revenait à se placer en grand favori d’une adoption par le
chef ; ce dernier, trop âgé pour engendrer un autre fils, était également
trop proche de l’abdication pour avoir le temps de former un autre successeur
choisi parmi les enfants. Cependant la coutume exigeait qu’il désignât
rapidement un héritier.


Silex n’était pas sûr de vouloir commander. Le chef était soumis
à de nombreuses contraintes. Il devait officier à tous les sacrifices, épouser
les veuves, diriger les grandes chasses et régler les querelles tribales ;
certaines de ces tâches pouvaient se révéler délicates. C’était un rôle
dangereux et impopulaire, qui laissait peu de place à l’amour et à l’observation
des étoiles. Pire, il lui fallait pratiquer la magie afin de rendre les chasses
fructueuses et les femmes fécondes, et de maintenir la discipline, exactement
comme Fortepique l’avait contraint à accourir en menaçant de jeter un sort à
Fleur-de-Miel.


Silex ne croyait pas à la magie… du moins quand il la
pratiquait lui-même. Il échouait toujours là où les autres réussissaient à la
perfection. Selon le chaman, c’était une question de confiance et de pouvoir de
suggestion : les sorts opéraient car les ignorants de la tribu y croyaient
fermement. Et il l’avait prouvé en leur jetant une multitude de sorts de
sommeil en plein milieu de la journée. Tout le monde s’était endormi
immédiatement, ou l’avait prétendu. Le chaman, malgré son ridicule, connaissait
parfaitement la nature humaine. C’était un magicien de première force. Les
tentatives de Silex, elles, n’inspiraient pas suffisamment de conviction, aussi
échouaient-elles. Tout le monde le savait. Aucun homme ne lui résistait dans
les engagements physiques, mais dans les rencontres magiques on le battait
systématiquement. Les explications du chaman ne lui étaient d’aucun secours ;
leur magie opérait réellement.


Même Fleur-de-Miel lui avait un jour provoqué une crampe à
un doigt ; il avait dû aller cueillir trois roses d’ajoncs à cinq
feuilles, en y laissant la peau de ses mains, avant qu’elle s’adoucisse et les
tresse dans ses cheveux roux. Nullement déconcerté, le chaman avait observé :
« Les gens intelligents sont aussi très influençables. »


Et il y avait un inconvénient majeur à la chefferie : l’abdication.
À l’expiration de ses fonctions, le chef était assassiné rituellement, puis
offert en sacrifice aux esprits de la Nature de Hors-le-Monde. Pour le chaman,
bien documenté dans tous les domaines, cela traduisait, dans un sens, un
regrettable primitivisme. D’un autre côté, il y trouvait une valeur pratique.
Aucun chef n’était en situation d’amasser une fortune personnelle ; aussi
se montraient-ils en général honnêtes. « Et c’est vrai que la chasse
paraît meilleure, l’année qui suit le sacrifice », admettait-il.


Évidemment, pensa Silex. La crainte de l’extinction de la
race saisit davantage les chasseurs qui ont assisté au meurtre rituel.


Non, il ne désirait pas devenir chef ! Mais comme il
arrivait devant Fortepique, il comprit qu’il n’aurait pas le choix. Les yeux du
vieil homme brillaient de chagrin sous sa coiffe de commandement ornementée ;
le sang lui coulait d’une blessure à l’épaule. Il n’était pas d’humeur à ce qu’on
le contrarie. Silex ferait mieux de filer doux s’il voulait éviter bien pire qu’un
sort de suppuration.


Pourtant, la gravité même de la situation provoquait en lui
une gaieté contre-nature. Oui, il y avait ici des hommes des cavernes et des
dinosaures ! Il se mordit la langue pour ne pas sourire, mais trop tard.


« Pourquoi diable est-ce que tu ris, mon gars ?
demanda Fortepique.


— Je ne riais pas… C’était une grimace », dit
Silex aussitôt. Il découvrit ses dents pour amplifier son rictus d’épouvante.
Il éprouvait d’ailleurs un sentiment d’horreur authentique, dans un sens. Ce n’était
pas le moment de rire bêtement.


« Qu’est-ce que ce Pol fait ici ? » reprit
brutalement le chef.


Silex avait complètement oublié la Polarienne ; elle l’avait
suivi discrètement.


« Toupie, de Polaris, fit-il précipitamment. Toupie, le
chef Fortepique. » Il se retourna vers lui. « Toupie se contente d’observer.


— Eh bien, qu’il aille faire tourner sa roue ailleurs !
dit Fortepique d’un ton brusque. Nous n’avons pas besoin d’un foutu étranger…


— Le chef veut dire que vous pourriez courir un danger,
reprit Silex à l’intention de la Polarienne. Sans vouloir vous offenser. »
Ce n’était pas le moment d’informer Fortepique qu’il se trompait sur le sexe de
l’étranger.


Le tentacule effleura le tronc d’une vigne. « J’avais
parfaitement compris ; et j’apprécie cette prévenance. Mais le dinosaure
ne représente aucune menace pour moi. Il se peut même que je sois en mesure de
vous aider.


— Peut-être, effectivement », conclut poliment
Silex. Il souhaitait que Tsoupi se tienne à l’écart, mais elle comprenait mal
ce genre d’allusion. Il regrettait déjà sa promesse au chaman. Si la Polarienne
périssait au cours d’une chasse au dinosaure avec des humains, il y aurait des
répercussions politiques. « Le diamètre de la sphère polarienne est deux
fois plus grand que celui de Sol, lui avait appris le chaman. Ils voyagent dans
l’espace depuis plus longtemps que nous et leur organisation surpasse la nôtre.
Leur technologie est certainement plus avancée sur leur monde d’origine que la
nôtre sur la Terre. Hors de leur sphère, près d’ici, dans les marches, ils sont
encore primitifs, comme nous… et c’est le cas de toutes les espèces aux
frontières de leur sphère. Mais ne sois pas dupe ; un jour nous aurons
besoin de leur aide. Ne l’oublie jamais. »


C’était l’une des nombreuses leçons fondamentales que le chaman
avait enseignées à Silex : le respect des cultures étrangères. On trouvait
peu de Polariens sur Hors-le-Monde… mais on les comptait par milliards dans
leur propre sphère. À bien des égards, Hors-le-Monde était plus proche de
Polaris que de Sol.


Soudain Silex eut une idée. S’il pouvait s’arranger pour que
la Polarienne donne l’impression d’avoir contribué à les sauver, son rôle à lui
passerait inaperçu et il ne courrait pas le risque de devenir l’héritier du
chef. Fortepique ne couvrirait jamais d’honneurs un étranger !


« Nous sommes sensibles à votre proposition, dit Silex
à Tsoupi. J’ai remarqué que vous vous déplaciez très rapidement. Vous
croyez-vous capable d’attirer Vieux Grognon dans la fosse sans courir le risque
de vous faire écraser ni de vous faire éventrer ?


— Oh, c’est très facile », rétorqua Tsoupi en
émettant une lueur de plaisir. Silex se demandait si l’éclat dont elle brillait
ainsi constituait un trait caractéristique des Polariens ou des femelles
simplement.


« Virez-moi cet étron de dino ! hurla Fortepique,
furieux qu’un étranger se fasse témoin des difficultés des humains.


— Nous nettoierons les déchets du Grognon dès qu’il
sera tombé dans la fosse », répondit Silex ; il espérait que la comparaison
désobligeante de Fortepique avait échappé à la Polarienne. Elle était pourtant
si exacte !


Ils quittèrent le chef. Silex montra à Tsoupi où se trouvait
le piège, puis ils rassemblèrent les hommes dispersés et s’avancèrent vers le
dinosaure.


« Le but est de l’écarter de nos morts, expliqua Silex.
Mais, comme il a tué nos chasseurs, il nous faut le tuer, pas seulement l’éloigner.
Nous devrons donc l’attirer ou le rabattre vers la fosse. Le seul problème est…


— Qu’il peut nous rattraper ! acheva l’un des
chasseurs.


— C’est ça, confirma Silex dans un sourire grimaçant. C’est
pourquoi la Polarienne a gentiment accepté de servir d’appât. Vieux Grognon ne
peut pas rivaliser de vitesse avec un Polarien sur terrain plat. »


Les chasseurs avaient l’air d’en douter, mais ils s’inclinèrent
devant l’autorité manifeste de Silex. S’ils échouaient, c’était sur lui que
retomberaient les ennuis. Ils se disposèrent en un large demi-cercle autour du
dinosaure, à bonne distance car ils ne voulaient pas provoquer une nouvelle
charge dévastatrice. Le monstre ne prendrait pas le risque d’attaquer un
important groupe d’hommes éloignés ; à cette distance, il ne pouvait ni
les voir ni même en sentir correctement les odeurs, et la confiance lui manquerait.
Mais l’initiative était hasardeuse malgré tout.


Silex et Tsoupi s’approchèrent. Vieux Grognon gronda, il prenait
conscience de leur présence ; il piétina le sol et le fit trembler. Vu d’aussi
près, il était énorme. Sa hauteur faisait deux fois la taille d’un homme. Les
os de son crâne s’épanouissaient en un épais bouclier autour du cou, et il
arborait trois grandes cornes sur le nez. « Un tricératops, avait dit le
chaman. Il n’existe pas réellement de reptile ici, sur Hors-le-Monde, mais il
en est quand même proche. On appelle cela une évolution parallèle… » Silex
se souciait peu des détails scientifiques ; tout ce qu’il savait, c’était
que Vieux Grognon représentait en pratique le plus redoutable adversaire de la
planète. En réalité, il existait aussi des dinosaures carnassiers, mais ils se
donnaient rarement la peine de poursuivre une proie aussi maigre qu’un homme ;
et les hommes ne s’en approchaient jamais. Si bien qu’ils s’ignoraient le plus
souvent. En revanche, ces animaux à cornes étaient nombreux, et leurs petits
faciles à chasser. C’était folie pure que d’avoir débusqué le Vieux Grognon, au
lieu de s’attaquer à un gibier moins dangereux.


Silex secoua la tête ; Vieux Grognon, le plus féroce
des animaux, la terreur de la plaine depuis plus d’un siècle !


L’énorme tête pivota vers eux, attirée par les mouvements de
Silex. Les trois cornes se pointèrent vers l’humain et la Polarienne. Une aussi
vive réaction démentait que le dinosaure fût lent ou engourdi ; stupide,
oui, mais très efficace dans son domaine. Tout le contraire du chaman, qui
était intelligent mais souvent incompétent dans la vie quotidienne ; il
vidait, par exemple, les cochons d’eau avant de les cuisiner. Il avait même
tendance à l’écœurement lorsqu’il voyait gicler leur sang vert…


Le dinosaure s’ébroua de nouveau ; son souffle
produisait dans sa corne nasale un barrissement presque mélodieux. Il frappa le
sol de son formidable sabot, comme en avertissement. Il n’aimait pas les
intrus.


Silex n’avait pas emporté son épieu ; sa hache de
pierre ne lui serait d’aucune utilité : c’était un bon outil, mais de peu
de valeur en face d’un dinosaure debout. Son seul avantage résidait dans son
cerveau… mais maintenant que la bête lui paraissait gigantesque, il n’était
plus certain de cet avantage. Pourtant, il lui fallait réussir, un orgueil
pervers l’y poussait, même au risque de se faire l’héritier du chef.


« Ho-hé, Grogne-corne ! » cria-t-il d’une
voix puissante en agitant les bras.


L’instant d’avant, le dinosaure était immobile ; voici
qu’il chargeait à plus de trente kilomètres à l’heure : c’est la vision qu’il
en reçut.


Silex connaissait la seule défense contre une telle charge :
s’écarter de son chemin. Il partit en courant, fournit un effort colossal en
entendant le boum, boum, boum des sabots massifs du Vieux Grognon qui
martelaient le sol tout près derrière lui. Trop près ; d’un seul
coup de corne, le monstre pouvait embrocher un homme en pleine course et il ne
l’ignorait pas.


Puis Tsoupi le dépassa en trombe ; son tentacule
descendit en boucle et toucha son corps oblong. Du point de contact jaillit un
bruit strident, suraigu, comme le cri d’un animal terrifié.


Silex plongea de côté ; mais il se prit les pieds dans
une racine de vigne et tomba la tête en avant. Les pattes du dinosaure s’écrasèrent…
et le manquèrent d’un bon mètre ; la prairie en portait l’empreinte
profonde. Vieux Grognon avait vu tomber Silex, mais il était incapable de
changer de direction aussi vite et Tsoupi bourdonnait juste devant lui pour
attirer son attention.


Silex se releva, indemne. Il aurait dû faire plus attention ;
maintenant, tout le monde le tiendrait pour maladroit. Mais peut-être cela
valait-il mieux, après tout, car il n’était pas le héros de cette aventure. C’était
le rôle de la Polarienne. Il observa la poursuite avec intérêt.


Tsoupi s’approchait de la fosse, serrée de près par le
dinosaure au galop. Le piège consistait en un énorme trou, profond de près de
quatre mètres et large de douze, recouvert d’un tapis de ceps de vigne
enchevêtrés, pas même camouflé. La vue et l’intelligence des dinosaures n’étaient
pas assez développées pour qu’ils comprennent le danger avant de s’y
précipiter. Si la sélection naturelle avait accru leur prudence, les pièges
artificiels n’existaient que depuis un siècle ; ils n’avaient pas encore
eu le temps d’apprendre. Les chasseurs se contentaient de creuser la fosse
quelques semaines avant la chasse, afin que les odeurs humaines aient eu le
temps de se dissiper. Vieux Grognon n’avait plus qu’à défoncer les ceps de
vigne et tomber dans le puits… Bien que sa taille à l’encolure dépassât la
profondeur du trou, son poids et sa musculature l’empêcheraient de l’escalader.
Se déplacer à l’horizontale et à la verticale sont deux activités très
différentes, les difficultés de la Polarienne à grimper dans les vignes l’avaient
confirmé.


Soudain Tsoupi s’éloigna de la fosse… suivie évidemment par
Vieux Grognon. Ils en avaient tous deux longé le bord sans que le dinosaure ne
tombât dedans.


« L’étranger est fou ! s’exclama le voisin de
Silex. Pourquoi n’est-il pas passé dessus, comme prévu ? »


Oui, pourquoi ? La Polarienne sabotait-elle
délibérément la chasse ?


Soudain, elle et son poursuivant firent demi-tour… en
direction des chasseurs. Tsoupi accélérait, droit sur Silex. Si Vieux Grognon
ne se détournait pas de ce chemin… tout le monde se disperserait, soit, mais il
allait encore faire des victimes.


« Tilek ! cria Tsoupi, son tentacule vibrant au
sol. Je ne peux pas traverser le piège ! »


Alors Silex comprit son erreur. Un homme aurait automatiquement
sauté d’une vigne à l’autre, en toute sécurité ; mais la Polarienne ne
pouvait pas sauter. Pas dans ces conditions. Le tapis de vigne constituait pour
elle un obstacle infranchissable.


« Foncez dessus… puis changez de direction !, lui
hurla-t-il. Vieux Grognon ne peut pas virer aussi vite que vous !


— D’accord ! » Elle fit demi-tour tandis que,
tout à sa concentration, le dinosaure chargeait droit sur Silex, sans même le
voir. Une seule cible, une seule idée.


Mais Vieux Grognon ralentissait. Il ne pouvait pas maintenir
très longtemps sa vitesse de charge. L’opération n’en serait que plus
compliquée pour eux ; le dinosaure risquait de se désintéresser d’une
proie insaisissable pour se tourner vers les hommes, plus lents. « Laissez-le
vous serrer de plus près ! » cria Silex. Il se demandait comment la
Polarienne pouvait l’entendre sans oreilles.


Tsoupi ralentit pour permettre au dinosaure de la rattraper.
Tous deux se dirigeaient à nouveau vers la fosse, la petite forme pratiquement
fondue dans la grande.


« Maintenant elle reste trop près de lui ! »
murmura Silex nerveusement. Les cornes du Vieux Grognon touchaient presque l’étrangère.


Tsoupi changea de direction, juste au bord de la fosse. Le
monstre essaya de tourner ; il avait à présent tellement ralenti sa course
que sa masse réussit une embardée. Cependant ses pattes avant déjà engagées sur
le tapis de vigne brisèrent net les ceps, comme du bois sec, et il plongea dans
le trou, les cornes les premières.


Des branches volèrent en tous sens dans une brève explosion.
Un tronçon de bois retomba sur Tsoupi et la précipita dans la fosse.


« Oh non ! » s’écria Silex. La paix des
sphères était soudain compromise. Il se précipita vers le piège.


« N’approche pas ! cria quelqu’un. Il n’y a pas
moyen de sortir de ce trou ! »


Mais Silex courut quand même jusqu’au bord. Le dinosaure
avait l’air assommé ; couché sur les genoux, il ne bougeait plus. La
Polarienne chancelait de manière incohérente, mais elle était en vie.


Vieux Grognon frissonna. Il remua la tête et tenta de se
relever. Comme il avait à demi basculé par-dessus le bord de la fosse, la terre
avait été repoussée au fond. C’est pourquoi il n’avait pas subi de blessure ;
d’autant plus que les ceps de vigne avaient amorti sa chute. Tomber d’une
hauteur de quatre mètres n’en provoquait pas moins un choc considérable pour un
animal de quinze tonnes, ce qui lui aurait été fatal en d’autres circonstances.


La Polarienne se trouvait en danger. Elle ne pouvait pas grimper,
même par le côté défoncé de la fosse, et ses mouvements désordonnés attiraient
l’attention du dinosaure. L’énorme tête se balança dans sa direction, tandis
que les trois cornes s’orientaient vers elle. Même à demi assommé et à demi
stupide, le monstre n’allait pas tarder à écraser Tsoupi, dans l’espace réduit
de ce trou.


Silex dévala le pan écroulé de la fosse. Il atterrit
lourdement au fond, mais sans dommage. Il sortit sa hache de la gaine et frappa
d’un coup sec la plus longue des cornes du Vieux Grognon. Elle résonna comme
une vigne creuse desséchée. « Hé-ho, idiot ! » hurla-t-il.


Le dinosaure fit un mouvement brusque vers ses pieds en
grondant ; son surnom lui allait à merveille. Le barrissement qui suivit
fut assourdissant. Malheureusement, son œil étroit restait fixé sur Tsoupi ;
il n’avait pas encore compris que deux créatures se trouvaient maintenant dans
le trou avec lui. La bête donna des cornes en avant.


« Puis-je vous aider ? » cria Silex à Tsoupi
en cherchant à couvrir le vacarme du monstre. Il prit la Polarienne dans ses
bras et la souleva. Le torse non-humain se comprima dans son étreinte comme une
outre remplie d’eau. Les cornes du dinosaure s’enfoncèrent dans la paroi de la
fosse, juste au-dessous de la roue de Tsoupi.


Vieux Grognon releva brutalement la tête, pulvérisant la
terre et le sable. Une autre partie de la paroi s’écroula. Silex sauta de côté,
portant toujours Tsoupi. La peau de la Polarienne lui paraissait étrangement
lisse, comme si elle avait été cirée, bien qu’elle fût sèche. Sa roue
inférieure tournait lentement dans le vide.


Silex frôla le bouclier d’os évasé qui protégeait le cou de
Vieux Grognon ; la masse osseuse le dominait, plantée de muscles
puissants. Le dinosaure balaya de son cou autour de lui pour tenter d’écraser
les deux frêles silhouettes. Il excellait dans ce genre de manœuvres !
Silex avança un pied et toucha le bord du bouclier. Tandis que le monstre le
faisait pivoter, il monta sur l’ossature de l’animal en forme de selle.


Vieux Grognon secoua violemment la tête dans tous les sens.
Rejetés tous les deux en arrière, ils glissèrent au bas de son dos crénelé. Ils
se trouvaient maintenant au-dessus du niveau du sol… mais sans aucune
possibilité de l’atteindre.


Silex descendit vers le fond de la fosse, mi-glissant,
mi-marchant tout au long de la queue du dinosaure. Il déposa Tsoupi. « Je
crois que nous avons des problèmes, mon amie, remarqua-t-il. Désolé si je vous
ai serrée un peu trop fort.


— Je me sens mieux maintenant, fit la Polarienne. Je
peux vous retourner le service. » Et elle fila devant.


Vieux Grognon était en train de se retourner ; il
manœuvrait difficilement dans la fosse car ses flancs cognaient contre les
murs. Silex et Tsoupi risquaient d’être broyés entre l’énorme corps et la
paroi. Le jeune homme se promit que, s’il sortait de là et s’il dirigeait un
jour une équipe de terrassiers, il ferait creuser plusieurs trous de la taille
d’un homme au fond des pièges ; aucun humain ne se retrouverait
probablement plus jamais dans une fosse en compagnie d’un dinosaure vivant,
mais au cas où…


Tsoupi passa à toute allure devant le large bouclier du
monstre et contourna son bec corné ; elle émettait un bruit strident, exaspérant,
même aux oreilles de Silex. C’était évidemment l’effet recherché.


La triple corne essayait de l’atteindre ; elle se
détendait en suivant la course de la Polarienne avec une étonnante précision.
Tsoupi se coula sur le côté et la corne la manqua de justesse ; elle alla
s’enfoncer une nouvelle fois dans le mur. Encore un peu de terre se détacha.
Vieux Grognon releva vivement la tête – probablement un réflexe d’encornement,
excellente tactique qu’il devait utiliser contre les tyrannosaures de six
mètres – et arracha encore une bonne partie de la paroi. Le dinosaure
démolissait en quelques minutes ce que la tribu mettait plusieurs semaines à
construire.


Mais au moment même où l’horrible nez blindé se dégageait de
la paroi, Tsoupi roulait sur le tas de terre ; des hachures en croisillon
apparurent sur la surface malléable. La Polarienne continuait à exciter le
dinosaure avec ses stridulations. Pendant un instant, elle posa même son
tentacule sur une des grandes cornes et, amplifié par la cavité résonante, le
hurlement suraigu se fit encore plus sonore. C’était comme si elle avait craché
à la figure du monstre !


Silex comprit brusquement le comportement de Tsoupi :
elle faisait creuser au dinosaure leur issue de secours. À chaque passage, une
nouvelle brèche apparaissait dans le mur, un nouveau tas de terre tombait au
fond de la fosse. Il y en avait déjà un bon mètre d’épaisseur et une autre
partie de la paroi venait de s’écrouler.


Silex lui-même aurait pu sortir du trou, si Vieux Grognon
lui en laissait le temps. Il pourrait sauter, s’accrocher au bord de la fosse
et se hisser au-dehors, à condition que le mur ne s’effrite pas. Mais il n’aurait
pu porter la Polarienne et elle était trop lourde pour qu’il la projette à la
surface.


L’issue que Tsoupi leur préparait lui paraissait
satisfaisante. Seulement, il prévoyait un nouveau problème : lorsqu’elle
aurait aménagé une rampe que tous deux, Solaire comme Polarienne, pourraient
utiliser, le dinosaure aussi serait en mesure de quitter le piège. Ils se
retrouveraient par conséquent à leur point de départ : poursuivis par un
colosse furieux qui les chargerait à travers la plaine.


Non, pas tout à fait au point de départ : les chasseurs
avaient eu le temps d’emporter les morts et les blessés. C’était au moins cela
d’acquis.


Comme l’animal se révélait un terrassier puissant et
efficace, le travail fut rapidement achevé. Un jour peut-être, l’homme dompterait
les dinosaures ; il posséderait alors un pouvoir fantastique sur son
environnement. Ils disposaient maintenant d’un passage praticable.


Tsoupi fit faire demi-tour à Vieux Grognon pour l’éloigner
de la brèche. Aussitôt, Silex se précipita vers elle, un bras tendu pour l’aider,
et gravit la pente abrupte. Au début la Polarienne dérapa sur la rampe et sa
roue creusa une ornière ; puis Silex la souleva et ils franchirent le
bord. Ils étaient dehors.


Que faisait le dinosaure ? Le jeune homme se tint
devant la fosse. Mais Vieux Grognon ne les suivait pas ; il continuait à
tourner en rond dans l’espoir de retrouver les gêneurs qu’il poursuivait, sans
s’intéresser à la rampe.


« Ami Tilek, il faut fuir ! le pressait Tsoupi.


— Un moment », répondit-il. Quelque chose le
tracassait, et il ne voulait pas s’éloigner avant de comprendre ce dont il s’agissait.
Le regard du Grognon s’éleva presque au niveau des yeux de Silex ; les
muscles massifs du cou de l’animal surélevaient bizarrement sa tête. Quelle
maîtrise ! Ils s’observèrent un instant ; le dinosaure se ramassait…


« Tilek ! »


Mais Vieux Grognon se détourna.


Il ne reconnaissait pas sa proie… car Silex ne se trouvait
plus dans la fosse. Le dinosaure était bel et bien pris au piège. En réalité,
il aurait déjà pu sortir du trou en élargissant le passage afin de l’adapter à
sa taille ; mais cela, il ne le ferait jamais.


Il était beaucoup trop obtus pour imaginer une telle
solution.


L’explication sauta soudain à l’esprit de Silex : la
stupidité est un piège parfait ! La lenteur d’esprit est une prison
dont nul ne peut sortir. « Puissé-je ne jamais regarder mes ennemis dans
les yeux sans les reconnaître, murmura le jeune homme pour lui-même. Puisse la
stupidité ne jamais me rendre aveugle à l’évidence ! » L’intelligence
faisait toute la différence entre l’homme et le dinosaure.


« Ne vous sentez pas offensé, Tilek », reprit la
Polarienne.


Prêt à répliquer qu’il savait le danger écarté, Silex
comprit qu’elle n’y faisait pas référence. « Certainement pas »,
répondit-il. Visiblement, l’étrangère se préparait à lui annoncer une chose
importante, mais qui pouvait appeler à controverse.


« Je ne suis pas familiarisée avec toutes vos coutumes.
Chez moi, quand un individu doit la vie à un autre, il contracte une dette.


— Ici aussi », répondit prudemment Silex. Depuis
leur aventure dans la fosse, sa vision de l’étrangère avait gagné en complexité ;
les Polariens témoignaient de qualités très appréciables.


« Vous m’avez sauvé la vie au risque de la vôtre… »


Pour éviter des complications de politique des sphères… mais
il aurait été peu judicieux de le lui dire de front. « Et vous la mienne.


— Nous avons procédé à un échange de dettes, reprit la
Polarienne.


— Effectivement. » Qu’allait-il se passer
maintenant ?


« Adieu, frère contractant », dit Tsoupi.


C’était tout ? « Adieu, sœur contractante »,
reprit Silex.


La Polarienne le quitta. Elle traversa la plaine à la folle
allure que ceux de son espèce atteignaient. Silex la regarda en secouant la
tête. Quelle journée !


C’est à ce moment que les chasseurs revinrent près de lui. « Tu
as réussi ! s’exclama l’un d’eux. Tu as capturé Vieux Grognon !


— Non ! C’est la Polarienne, répliqua Silex. Elle
a attiré le dinosaure dans le piège et m’a aidé à en sortir. Tous les honneurs
lui reviennent. Allez le dire au chef Fortepique. »


Apparemment, ils ne le croyaient pas, mais l’un d’eux se dirigea
quand même vers le chef. Silex savait que sa déclaration ainsi que les nombreux
témoins de la chasse lui coûteraient l’adoption. Fortepique haïssait les amis
des étrangers encore plus que les étrangers eux-mêmes.


D’ici peu, les chasseurs viendraient achever Vieux Grognon,
ou au besoin le laisseraient simplement mourir de faim. La tribu festoierait
royalement pendant longtemps ; il y aurait du bon cuir pour les sandales,
des tendons pour faire des sangles et d’excellents os pour les lances. Ils
feraient du brouet et du malt de dinosaure avec le sang de l’animal, des
massues avec ses vertèbres. Les graisses seraient utilisées pour la cuisine et
le suif des chandelles. Presque toutes les parties du Vieux Grognon seraient
employées, non parce que la tribu avait un sens surdéveloppé de l’économie,
mais parce qu’il valait mieux utiliser intégralement ce qu’on avait déjà au
lieu de retourner traquer un dinosaure plus tôt que nécessaire. La mise à mort
d’aujourd’hui resterait longtemps dans les mémoires.


Pourtant, le massacre de la bête lui faisait de la peine.
Les hommes n’avaient jamais pu la vaincre lorsqu’elle était jeune : elle
avait plus d’un siècle. Des générations d’humains s’étaient écartées de son
chemin, elles avaient respecté ses pas puissants qui martelaient la plaine. Sa
mort marquait la fin d’une ère, et cela le rendait triste.


Bien sûr, d’autres dinosaures hantaient la plaine, parfois
plus grands et plus mauvais que le Grognon. Mais on ne pouvait pas prétendre qu’il
ait été un voisin gênant ; il avait laissé la tribu en paix jusqu’à ce qu’elle
le pourchasse. Bientôt un autre monstre viendrait remplir le vide laissé dans l’excellente
pâture de la prairie, et les hommes comprendraient alors qu’ils avaient perdu
au change.


Silex n’ignorait pas qu’il était victime de la neurasthénie
qui suivait la chasse… cette fois encore. Aussi agit-il de la seule manière raisonnable.


Il alla voir Fleur-de-Miel.


Elle cueillait des murboises près du Bosquet de l’Ouest. Ses
cheveux roux brillaient d’un éclat magnifique, ses seins étaient gonflés comme
des melons d’eau et sa peau verte aussi douce que le raisin fraîchement pelé.


« Silex ! s’exclama-t-elle avec une feinte
déception. Tu es affreux !


— Je suis tombé dans un trou. » Il la couvrit d’un
regard admiratif. « Et j’ai bien envie de recommencer. »


Elle le bombarda de fruits ; les globes en forme d’œil
éclatèrent sur sa poitrine ; leur jus bleu coula sur son ventre. « Je
vais te nettoyer », dit-elle, regrettant déjà son geste.


Elle le conduisit jusqu’au plan d’eau et le lava
consciencieusement, de sa manière si particulière. Ses mains se montraient merveilleusement
douces. Il pensa au sort de suppuration qui l’avait menacée et se sentit
immensément soulagé qu’il ne lui soit rien arrivé. Au bout de quelques
instants, il l’attira dans l’eau et l’arrosa sauvagement, comme un authentique
homme des cavernes réduisant à merci une authentique femme des cavernes. En
vérité, presque personne de la tribu ne vivait plus dans des grottes. La
construction de cabanes sous les vignes se révélait plus simple et elle évitait
d’avoir à disputer la place à des prédateurs. Mais les mythes sur la violence
des troglodytes servaient toujours de prétexte à des fous-rires… et quand
Fleur-de-Miel riait, quel spectacle !


Ses seins flottaient avec grâce ; ils lui paraissaient
même plus gros qu’ils ne l’étaient en réalité. Silex attendait non sans regret,
non sans mélancolie, l’époque où elle les consacrerait à son enfant. Le mariage
avait ses revers…


Finalement, comme il se sentait mieux, il se rendit à son
atelier, au village. Il était midi ; Etamine brûlait la terre. Dans un
sens, il ne regrettait pas cette demi-journée qu’il venait de perdre ; il
en avait assez appris pour toute la semaine.


Il prit un grand bloc de silex, ce matériau unique. Les
autres roches se brisaient de manière désordonnée, elles fournissaient des
morceaux de toutes tailles, des cailloux et beaucoup de poussière… mais aucun
éclat utilisable. Le silex, lui, si l’on en dominait la taille, permettait d’obtenir
des lames aux bords acérés – des couteaux. Un couteau de silex était
solide ; il permettait de tuer facilement un petit animal. Il faisait de l’usage,
ne perdait jamais son tranchant, et il était dur à l’extrême. À tout prendre,
le silex avait des propriétés presque miraculeuses.


Mais il fallait le manipuler soigneusement. Frappez un bloc
de pierre n’importe comment, et les morceaux qui s’en détachent seront
inutilisables. Frappez-le correctement, et vous en tirerez quelque chose :
un couteau à fine lame, une pointe de lance aiguisée, une solide hache de
pierre ou un racloir. Tout ce qu’il faut, c’est du doigté.


Chez Silex, c’était un talent inné. Lui-même et quelques
autres possédaient ce don. À dire vrai, il était l’artisan tailleur de pierres
le plus compétent de la région. Il taillait des lames plus tranchantes et de
forme plus pure que les autres. Mais, chose plus importante encore, il
travaillait très vite et avec un minimum de déchet. Comme on ne trouvait pas ce
type de roche dans les environs, la tribu devait l’obtenir par le troc. Aussi
était-ce un matériau précieux. Par bonheur, le talent de Silex rendait ce troc
rentable pour sa génération : la tribu importait autant de pierre brute
que nécessaire, contre seulement la moitié des lames obtenues. C’est pourquoi
Silex s’était vu très tôt dispensé de chasser ou d’accomplir les travaux
pénibles comme enterrer les excréments de la collectivité. Il leur était plus
précieux dans sa tâche d’artisan. Du moins jusqu’à ce matin, quand les
chasseurs avaient débusqué Vieux Grognon.


Il orienta soigneusement le bloc-mère, y posa un butoir en
os et frappa en oblique vers le cœur de la pierre à l’aide d’une masse bien
choisie. Une longue et fine lame se détacha. Il frappa de nouveau : une
seconde lame parfaite apparut.


Silex ne faisait pas mystère de sa technique ; son
habileté ne venait pas de ses outils mais de ses mains. Le coup ne devait être
ni trop fort ni trop faible, ni trop éloigné du bord du bloc, ni trop proche. D’autres
tailleurs avaient essayé de reproduire ses gestes mais sans succès, car il leur
manquait sa coordination et son toucher. L’essentiel de son art résidait au
plus profond de lui-même ; il lui suffisait de soulever un bloc de pierre
pour pouvoir déterminer d’un seul coup d’œil où se trouvait le point de rupture ;
puis il frappait avec précision. Personne ne le lui avait appris ; il n’en
avait pas eu besoin.


Dans un bon jour, il pouvait découper tout un assortiment de
lames. Un an plus tôt, lors de son initiation à l’âge adulte, il avait fait une
démonstration publique. C’est ainsi qu’il avait reçu son nom et qu’il était
devenu le tailleur de pierres. Aussi longtemps qu’il resterait du silex et que
ses mains ne trembleraient pas, il garderait intacte sa position.


Raison de plus pour épouser Fleur-de-Miel. Une fille
adorable, très belle, toujours docile, même si elle n’était pas excessivement
intelligente. Le chaman tentait de le dissuader de s’engager auprès d’elle,
sous prétexte qu’il cesserait de goûter sa compagnie lorsque l’âge aurait
épaissi son visage. Mais elle excellait dans la magie, particulièrement celle
qui concernait les mains. Même si elle lui avait infligé une crampe au doigt –
châtiment, avait-elle déclaré, pour ce qu’il lui avait fait avec ce doigt un
jour qu’il l’avait surprise dans son sommeil –, elle pouvait garantir que
ses mains resteraient fortes et souples. C’était l’assurance dont il avait
besoin.


Crac ! une autre lame. Crac ! encore une autre. Il
lui fallait toujours quelques instants avant de trouver le rythme et la sensation
exacts, mais il était bien échauffé maintenant. Avec de la chance, il
remplirait son quota de la journée bien qu’il ait perdu la matinée.


« Silex ! »


La voix le fit sursauter. Elle rompit sa concentration. Il
manqua un coup de burin ; un immonde fragment de pierre difforme rebondit
sur le sol. Merde !


Il leva la tête, la lèvre supérieure retroussée sur un
grondement silencieux. Mais il se tut ; ce n’était pas un intrus
ordinaire, un des gosses nus de la tribu. Cet homme portait l’uniforme des
gardes impériaux. Sa peau pâle, presque blanche, du même blanc-limace que celle
du chaman, indiquait son origine terrienne. Il venait du spatioport,
évidemment. Un des membres de leur personnel désœuvré. Mais on ne pouvait
ignorer un garde impérial.


Comme beaucoup des natifs de Hors-le-Monde, Silex ne portait
pas de vêtements. Ils entraveraient ses mouvements. Il ne se couvrait qu’en
hiver afin de se protéger du froid.


« C’est moi, dit-il.


— Suivez-moi. »


Une fois tous les cinq ans, les Impériaux réunissaient les enfants
de la tribu pour leur faire passer toute une batterie de tests. Cette procédure
sans signification excitait les gamins et semblait satisfaire les natifs de la
Terre. Mais ce n’était ni l’année ni le moment, et Silex n’était plus un enfant
depuis longtemps. La Terre n’avait rien à faire avec lui pour l’instant.


« Ce serait bien le diable ! dit-il d’un ton
brusque. J’ai du travail. »


Le garde porta la main à son arme : un désintégrateur
réglementaire. Silex fut instantanément sur pied, immobile, une lame de pierre
adroitement tenue en main. « Tu veux essayer, l’Imp ? »
murmura-t-il.


Bouche bée, une foule d’enfants rassemblée devant sa cabane
observait la scène. L’Impérial reconsidéra sa position. S’il abattait Silex, il
serait jugé pour meurtre, pour avoir attaqué un primitif nu et effectivement
désarmé. Si Silex le tuait de sa lame… eh bien, il serait mort. Dans les deux
cas, il n’aurait pas rempli sa mission.


« Il faut venir, Silex, dit-il. C’est un ordre du
Régent de la Terre. La capsule vient d’arriver.


— Que me veut le Régent ? demanda Silex, toujours
sur ses gardes.


— Il veut que vous vous rendiez sur la Terre. C’est
tout ce que je sais.


— La Terre ! » s’écrièrent les enfants,
émerveillés.


Silex éclata de rire. « Moi, sur la Terre !
Personne ne va sur la Terre : on en vient, et jusqu’ici ! »


Mais il se souvint du présage. Était-ce là ce qu’il
annonçait ?


Le garde impérial profita de cet instant d’hésitation pour
sortir son désintégrateur. « Je n’ai rien contre vous, Silex, mais les
ordres sont les ordres. Vous serez envoyé sur Terre par transmission de matière…
aujourd’hui même. »


Toute envie de résister avait abandonné Silex. Il aurait pu
se débarrasser du garde et se cacher des Terriens… mais comment aurait-il pu
combattre un présage ? Sa magie était faible, alors que ce signe avait
parcouru cent huit années-lumière pour l’atteindre.


Il n’existait aucune protection contre cela.
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LE MESSAGER REBELLE


* avis évolution galaxie-cible *


— avis reçu rapport —


* noté transfert intensité 80 déplacement 1 500
parsecs de sphère knyfh vers zone sous-développée *


— intérêt potentiel manifestement knyfh recherche de l’aide
incapable de contrôler seule la galaxie vaine recherche cultures attardées dans
ce segment —


* addendum nombre de cultures technologiques naissantes
dans voisinage amas de sphères *


— détailler —


* canopus spica polaris antarès sador nath bellatrix
mirzam mintaka *


— amas de civilisations insignifiantes canopus est une
culture esclavagiste spica uniquement sous-marine sador régresse vers le cœur
de sa sphère mintaka ne s’intéresse qu’à la musique antarès possède le
transfert mais ne l’utilise qu’à l’intérieur de ses frontières polaris est une
menace potentielle en raison de l’efficacité de la circularité est-ce là que
knyfh a opéré le transfert ? —


* rectification transfert dans sphère sol *


— sol ! à peine technologique sphère mineure —


* progrès rapides récemment après éclosion difficile *


— convergence détails sur sol —


* expansion avortée par transmission de matière a
réduit planète d’origine presque au point de non-retour suivit colonisation
organisée par vaisseaux pendant 400 cycles ou années planète d’origine colonies
principales sirius et procyon niveau nucléaire altaïr formalhaut véga
technologie industrielle arich mufrid pollux arcturus dénébola castor capella
toutes pré-industrielles sheriton déneb-kaitos aldébaran alioth corserpentis
médiévales autres colonies régression plus importante vers barbarie *


— assez ! avec un noyau de seulement trois
établissements de niveau nucléaire dont la planète d’origine sphère présente
des conditions très limitées et un potentiel douteux aucune intervention
requise pour l’instant continuer surveillance pour établir le but du transfert
de knyfh si autre que quête désespérée —


* ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


Silex regardait autour de lui, encore furieux malgré le
présage. La vaste pièce dans laquelle il se trouvait ressemblait beaucoup au
mess des Imps sur Hors-le-Monde, mais en plus grand. Des tuyaux couraient en
haut des murs et laissaient pénétrer des lézardes de lumière – non, il s’agissait
plutôt d’un éclairage artificiel, comme chez les Imps ; il entendait le
grondement des machines cachées. L’effet d’ensemble était affreux.


« Silex d’Etamine ? » demanda une femme.
Dépourvue de tout sex-appeal, la poitrine plate, la peau d’un blanc sale, elle
parlait avec un fort accent lmp. Silex présuma qu’il était réellement arrivé
sur la Terre impériale. Il n’aimait pas cela.


« Etamine… une étoile double dans les Marches »,
ajouta-t-elle. Sa voix était basse sans être douce.


Le commentaire suscita quelque intérêt chez Silex. « Vous
voulez dire que Sol n’est pas une étoile double ? »
demanda-t-il tout à fait sérieusement. Il ne lui était jamais venu à l’esprit
que Sol puisse ne pas ressembler à son propre soleil sur un point aussi
fondamental. Pas étonnant que Sol apparaisse si pâle dans le ciel. Mais bien
sûr, il n’y avait aucune raison pour qu’une étoile solitaire ne puisse
engendrer la vie ; seule importait la planète.


« Passez cette tunique, je vous prie, dit-elle en lui
tendant un paquet de tissu rouge.


— Vous voulez que je porte une robe rouge ?
demanda-t-il avec incrédulité.


— Ce n’est pas une robe. C’est une toge impériale. Tous
les citoyens la portent, hommes et femmes. Vous voyez, moi aussi, j’en porte
une. »


Silex la regarda encore. Cette lmp ne se contentait pas d’avoir
les seins plats, elle n’en avait pas du tout. « Vous êtes un
homme », fit-il, surpris. Sa robe et son visage lisse, glabre, l’avaient
trompé, mais sa voix et sa poitrine auraient dû l’aider à deviner. Il avait
dangereusement manqué de perspicacité.


L’Impérial leva rapidement ses yeux pâles au ciel, en un
geste féminin. « Vous préférez votre toge de quelle couleur ? Tout,
sauf noire.


— Pourquoi pas noire ?


— C’est la couleur de l’Administration. »


Silex détestait l’administration. « Je suis bien comme
ça. »


Un sourire fugace. « Ça ne se fait pas. Vous n’êtes pas
un personnage du Tarot.


— Les gens du Taureau sont nus ?


— Les tarots, avec un t final qui ne se prononce
pas. Ce sont juste des dessins sur les cartes occultes du culte du Tarotisme.
Sa doctrine fondamentale affirme que toutes les conceptions de Dieu sont
valables.


— Ne le sont-elles pas ? »


Son interlocuteur leva encore les yeux au ciel. « Vous
allez être introduit devant le Conseil des ministres dans un quart d’heure. Il
faut vous habiller. »


Cette discussion ne faisait que retarder le retour de Silex
chez lui. « Donnez-m’en une verte, alors. Je suis un homme vert.


— Très bien », fit l’impérial d’un ton
désagréable. Il lui présenta une toge d’une couleur assez voisine de la sienne
pour être assortie à sa peau. Le jeune homme la passa par-dessus sa tête. Il
rechigna devant les sous-vêtements de soie que l’impérial tenait absolument à
lui faire porter. Une robe, c’était déjà gênant, mais on n’avait jamais vu de
guerrier ni de tailleur de pierres porter de culotte ! Et s’il avait envie
d’uriner précipitamment ?


Une femme survint – une vraie, cette fois, avec des
seins, des hanches et des cheveux, bien que vêtue exactement comme l’homme.
Elle lui peigna sa chevelure superbement indisciplinée, lui lava les mains et
les pieds, coupa une grande partie de ses ongles robustes, aux mains comme aux
pieds. Malgré sa peau claire, c’était une femme attirante ; elle sentait
le musc, elle avait des mains adroites. Autrement, il ne se serait pas soumis à
ces indignités. Il espérait ne pas avoir à se battre trop tôt ; il avait
maintenant les mains délicates de Fleur-de-Miel, ce qui le gênait énormément.


Quand on en eut fini avec lui, on le fit entrer dans une
cabine qui se referma sur lui. Et qui plongea tout à coup dans le mur. Silex
eut une vision confuse d’édifices qui se dressaient comme des falaises à pic,
et de foules en toges. Loin au-dessus de lui, le ciel n’était pas vert mais bleu,
et la lumière du soleil d’un jaune écœurant. Oui, c’était bien la Terre
impériale ! Puis la cabine s’engouffra dans un autre mur, comme une flèche
dans la peau, et s’arrêta à l’intérieur.


Silex sortit. La tête lui tournait un peu.


Un homme s’approcha et lui saisit la main. Silex fut tenté d’empoigner
cette main flasque et de projeter le salopard par-dessus son épaule, mais il se
maîtrisa. Il valait mieux s’assurer des faits avant d’agir, répétait toujours
le chaman. Ensuite il pourrait se débarrasser de quelques Imps s’il en avait
envie.


« Bienvenue, Silex de Hors-le-Monde. Je suis le
ministre de la Population. C’est l’excellent dossier sur l’intensité de votre
aura qui vous a désigné. Le Conseil vous attend.


— Mmm », grogna Silex sans se compromettre. Il
suivit l’homme à travers une enfilade de salles nues comme le sol d’une forêt
de vignes qui auraient trop vite poussé. Il se sentait comme emprisonné, sa
vue, son ouïe et son odorat rendus inutiles ; c’était certainement une des
légendaires prisons de la Terre. Il lança des regards nerveux pour repérer les
animaux prédateurs, bien qu’il sût que les grands dinosaures avaient disparu de
la Terre.


Le Conseil des ministres consistait en un groupe d’hommes
quelconques en toges noires identiques. Leurs visages et leurs mains étaient
blancs comme des os, sauf pour l’un d’eux au teint marron. Ils se présentèrent
eux-mêmes brièvement mais ils se ressemblaient trop pour qu’on puisse retenir
leurs noms. Silex, indifférent, les assimila néanmoins, au cas où cela lui
servirait plus tard. Il possédait une mémoire exhaustive pour ce genre de
détails, qui lui venait de la pratique de la chasse et des reconnaissances. Le
chaman la qualifiait d’eidétique.


« J’irai droit au but », dit l’homme brun. C’était
le Régent. Il dégageait plus de personnalité que les autres. « Vous avez
un champ Kirlian très élevé… Euh, vous savez ce que c’est ?


— Non. » Le chaman ne lui en avait jamais parlé, à
moins qu’il ne s’agisse du terme lmp pour désigner l’intelligence. Champ
kir-li-yan ?


« Très bien, reprit le Régent avec une grimace qui
montrait que ce n’était pas très bien du tout. Je vais vous l’expliquer.
C’est une sorte de champ de force indissociable du vivant, comme un champ
magnétique… Vous voyez ce que je veux dire ?


— Non. » En fait, le chaman lui avait déjà parlé
des phénomènes magnétiques, mais Silex n’était pas de bonne humeur.


« Complètement sauvage », chuchota un des
ministres. Il croyait évidemment que Silex ne pourrait pas surprendre le commentaire.
Il ne se rendait pas compte qu’un sauvage intégral devait jouir d’une ouïe très
fine pour survivre dans la brousse. Bien que Silex se sentît fier de son
héritage primitif, il comprenait que le ministre avait lancé une remarque fort
peu flatteuse. Bien, un autre lmp à corriger… dès que possible.


« Hum, oui… fit le Régent. Il y a donc environ quatre
ou cinq siècles, alors que la Terre entrait dans l’Âge de l’Espace, le vingtième
siècle, vous savez, des savants se sont aperçus que certains phénomènes
échappaient aux explications classiques : perception extra-sensorielle,
télépathie, précognition… concepts fascinants en leur temps… »


On entendit un raclement de gorge. Silex crut comprendre
pourquoi les ministres appréciaient de tant se ressembler : on ne pouvait
pas distinguer de qui venait l’interruption.


Le Régent fronça les sourcils et poursuivit : « Quoi
qu’il en soit, il leur parut évident qu’il existait là un champ de force de
nature inconnue. En 1939, un électricien soviétique – l’Union soviétique
était une nation, un peu comme un système stellaire, mais à l’échelle de la
seule Terre –, un homme du nom de Semyon Davidovitch Kirlian, photographia
des motifs de bioluminescence – c’est une lueur émise par les corps
vivants – qui apparaissaient dans certains champs électriques de haute fréquence.
Cela ressemblait à un spectacle de feux d’artifice avec des flammes
multicolores, des étincelles, des scintillements, des embrasements et des fusées.
En fait, c’était une photographie Kirlian de la main d’un homme vivant. Elle
ressemblait à l’image de notre galaxie, avec toutes les étoiles, les amas
stellaires et les tourbillons de poussière et de gaz. Donc, cette découverte…


— Ces détails n’intéressent vraiment pas notre hôte ! »
lança le ministre de la Population.


En vérité, Silex se sentait très intéressé. Une main humaine
qui présentait des champs énergétiques à l’image de la galaxie ?


Mais, s’il révélait que le discours lui était intelligible, il
démolirait son personnage de barbare ignorant ; aussi garda-t-il le
silence.


« Mon propos, continua le Régent, était d’établir le
point de départ de ce qui devint ensuite la science majeure de la bio-luminescence.
Elle eut une influence considérable sur la médecine, l’agriculture, la
criminologie, l’archéologie et bien d’autres sciences, car chaque être vivant
possède une aura Kirlian dont le dessin est unique. Il varie selon sa santé,
son humeur et ses expériences. Certains l’appellent même le corps astral ou l’âme.
Il y a là des implications religieuses… »


Nouvelle interruption anonyme.


« Eh bien, on mesure aujourd’hui l’aura Kirlian avec
précision. Les détails de son halo et son intensité varient d’un individu à l’autre ;
très faible chez certains, très forte chez d’autres, elle est en général
moyenne pour la majorité des êtres humains. Or il se trouve que vous présentez
un champ Kirlian très puissant. Ce qui fait de vous un excellent sujet pour un
transfert d’identité dans un autre corps. Là où va votre aura Kirlian, c’est
vous-même qui allez… car votre aura est l’essence même de votre personnalité. »


Silex comprit brusquement où l’homme voulait en venir. « Comme
la transmission de matière, mais dans le corps de quelqu’un d’autre !


— Dans un autre corps et un autre cerveau… Vous
conserverez votre personnalité et votre mémoire propres, parce qu’elles sont
inhérentes à votre aura. Laquelle ne change que lorsque vous changez vous-même,
reflétant ainsi votre évolution. Votre aura, c’est vous. Dans votre cas,
elle voyagera dans le corps de quelque chose d’autre. Vous êtes sur le
point de vivre la magnifique aventure du voyage vers les étoiles. »


L’idée ne manquait pas de charme. Les étoiles fascinaient
Silex, et tout ce qu’on en racontait. Mais sa colère n’était pas retombée. « Je
viens juste d’arriver d’une autre étoile… Je veux y retourner.


— Mais c’est un honneur insigne. Aucun être humain n’a
jamais rencontré cette opportunité. Vous serez un envoyé extraordinaire dans
les sphères étrangères…


— Le vieil imbécile m’en donnerait presque envie »,
chuchota l’un des ministres. Silex ne fut pas le seul à percevoir la remarque ;
il comprit à la contraction de ses lèvres qui s’ouvraient sur ses dents serrées
que le Régent l’avait aussi entendue. Ce Conseil était un véritable nid de
piranhas-scorpions à l’heure où la viande descendait dans la rivière : ils
se jetaient sur tout ce qui bougeait, y compris sur leurs congénères. La colère
de Silex avait un objet simple : il voulait retourner chez lui. Celle des
ministres était plus complexe et ne le concernait pas, sauf s’il trouvait le
moyen d’en tirer parti. Peut-être que l’un d’eux pourrait l’aider à s’échapper,
rien que pour embêter les autres.


Parce qu’il n’avait pas l’intention de laisser transférer
son aura. « Aller dans les étoiles… dans le corps d’une autre créature ? »
Silex s’imaginait en Polarien sur sa boule ; il en fut dégoûté.


« Précisément. Vous apporterez à ces sphères le secret
du transfert et les engagerez dans la coalition galactique… »


Mais Silex en avait assez entendu. Il fit volte-face et se
précipita hors de la salle d’audience si rapidement que tous les ministres
continuèrent à regarder sa place vide. « Arrêtez-le ! » finit
par crier le Régent.


Des gardes impériaux apparurent pour lui barrer le passage.
Mais c’étaient des civilisés ramollis, et Silex un rude guerrier de l’Âge  de
Pierre. Il esquiva le premier, plongea sous le bras levé du second et bouscula
du coude le troisième sur le quatrième. Il se sentait vraiment diminué sans son
épieu et ses ongles ! Il abandonna les Imps dans la confusion.


Il parvint sur l’aire où les capsules étaient garées, sauta
dans la première. Le capot transparent se referma sur lui et elle démarra à
travers le mur. Cette fois, Silex observait attentivement : le système d’ouverture
en iris du mur se déclenchait lorsque le nez pointu de la capsule le repoussait ;
il ouvrait dans la paroi un espace exactement à sa taille. Le véhicule sortit
au grand jour. Silex regarda derrière lui et vit le mur se refermer comme l’anus
d’un dinosaure en train de brouter. Et qu’est-ce qui faisait que la capsule et
son occupant soient éjectés ainsi des boyaux du bâtiment ? Silex sourit
brièvement ; il pensait aux surnoms que les hommes donnaient aux
Polariens. Maintenant, c’était lui, la chiure de dinosaure.


La capsule circulait sur une sorte de branche ou de câble
qui se prolongeait devant et derrière elle, comme une goutte d’eau sur un fil ;
c’est pourquoi elle ne tombait pas dans le gouffre entre les immeubles. Cela le
rendit nerveux ; il jeta des coups d’œil dans le vide. Si le fil cassait…
mais c’était impossible, bien sûr. Les Imps étaient très soigneux de leurs
machines, parce qu’ils en dépendaient entièrement.


Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour dresser un
plan : les Imps l’attendraient au prochain arrêt. Il devait les prendre de
vitesse. Mais il serait stupide de sortir dans cette cité impressionnante et
démesurée ; ce serait se mettre à leur merci, même s’il découvrait un
moyen de dissimuler sa peau verte. Il fallait que ses actes demeurent
imprévisibles ; et il lui fallait rentrer chez lui.


La capsule s’introduisit dans le bâtiment suivant. Manifestement,
elle faisait la navette entre le centre de transmission de matière et le
ministère. C’était vraiment limité. Au dehors, il voyait pourtant un réseau de
lignes, comme les ramifications touffues d’une immense vigne. Le fil se
prolongeait sûrement vers d’autres directions.


Devant lui se trouvait un petit tableau de bord muni de
boutons ainsi que d’une notice. Il ne pouvait pas la lire mais devinait sa
signification : c’était le système de contrôle manuel, comme les rênes des
chevaux qu’utilisaient des planètes plus civilisées que Hors-le-Monde. Il
appuya sur les boutons au hasard jusqu’à ce que la cabine ralentisse, puis s’arrête.
Il voyait les gardes Imps massés sur le palier d’atterrissage.


Tout à coup la capsule redémarra. Elle passa comme une
flèche devant les visages médusés des gardes et s’engouffra dans le mur d’en
face. Silex se trouvait de nouveau suspendu, et il regardait le réseau de fils
se déployer dans toutes les directions. Chacune représentait une possibilité de
fuite, si seulement il parvenait à comprendre le fonctionnement de l’engin à
temps. Il appuya sur d’autres boutons et la capsule ralentit, comme si elle
hésitait sur le choix de la direction.


Au bout de quelques essais et grâce à son excellente
mémoire, Silex se fit une idée du fonctionnement de la machine. Chaque bouton
correspondait à une destination pré-enregistrée, comme lorsqu’on disait à un
messager : « Va trouver le chef Fortepique. » La question se
posait alors : où voulait-il se rendre ? et, illettré comme il l’était :
comment choisir le bouton correspondant ?


Lorsqu’il serait de retour sur Hors-le-Monde, il demanderait
au chaman de lui apprendre à lire. C’était devenu une technique de survie !


Peut-être pouvait-il se servir de son ignorance comme d’un
avantage. Chaque fois qu’il appuyait sur un bouton, la cabine changeait de voie
pour se diriger vers sa nouvelle destination ; aussi les Imps ne pouvaient-ils
ni savoir où il allait ni, évidemment, l’intercepter dans une capsule en
mouvement. Il était en sécurité pour le moment. Il avait le temps de réfléchir.


Silex devait d’abord s’interroger sur ses propres
intentions. Le chaman l’avait imprégné de cette discipline : « Connais-toi
toi-même. » Parfois l’évidence conduisait à l’erreur et l’inconscient
insufflait de nouvelles vérités.


Pourquoi fuyait-il ? Il en découvrit la raison
fondamentale après avoir écarté une masse de prétextes : il ne pouvait
accepter l’idée d’être enfermé dans la prison d’un corps étranger. Depuis
toujours il ne supportait pas la faiblesse, la difformité ni la maladie. Le
charme de crampe de Fleur-de-Miel sur son doigt lui avait été davantage qu’un
embarras passager ; il l’avait forcé à reconnaître sur lui-même une
impuissance physique, et ce au prix d’un grand malaise émotionnel. La menace du
chef Fortepique d’un sort de suppuration avait été dévastatrice : l’idée
même de faire l’amour à une femme malade lui faisait perdre tous ses moyens.
Silex avait toujours été merveilleusement sain. Les blessures bien propres du
combat étaient une chose, mais l’infection… pouah !


L’idée de s’incarner en un insecte monstrueux, un dinosaure
sans cervelle ou une masse de protoplasme gluant… non, Silex ne pouvait pas s’y
résoudre. Il se savait courageux au sens ordinaire du terme, mais dans de
telles circonstances il était d’une méprisable lâcheté. Son essence même, cette
étincelle d’individualité, résidait dans sa force ; l’affaiblir une seule
fois reviendrait à s’étouffer. Il lui fallait rester dans sa bonne carcasse,
même si cela signifiait qu’il allait y mourir.


Il aperçut une aire dégagée, vide de ces bâtiments énormes
qui peuplaient la cité. Qu’est-ce que cela pouvait bien être, ici, dans la
métropole sans fin de la planète impériale ? Un reste de forêt oublié ?


Il approcha la capsule en jouant sur les boutons ; il
les coordonnait entre eux comme les lignes de fracture d’un bloc de silex
imparfait. Il possédait, après tout, le toucher de l’expert. Une fois à
gauche, une fois à droite et la capsule se rapprochait tant bien que
mal d’une destination non programmée. Enfin la clairière s’élargit et il
aperçut un vaisseau spatial.


Silex avait déjà vu ce genre d’embarcation sur le petit
spatioport de Hors-le-Monde. C’était une navette orbitale, un navire à réaction
qui transportait du fret jusqu’aux vaisseaux interstellaires en orbite. Les
vaisseaux stellaires se disloqueraient s’ils essayaient de se poser sur une
planète ; ils n’y descendaient jamais et les navettes assuraient la
liaison.


Ici, c’était la Terre impériale, planète d’origine des
hommes. Les vaisseaux de l’espace en partaient pour essaimer aux quatre coins
de la sphère Sol. Si Silex parvenait à en repérer un qui fût à destination de
Hors-le-Monde et à monter à bord…


Mais bien sûr deux siècles s’écouleraient avant qu’il n’arrive
chez lui. Même s’il voyageait en état d’hibernation – perspective qui ne l’enchantait
guère – et s’il ne vieillissait pas, ce serait quand même trop tard pour
Fleur-de-Miel. Mais, au moins, il partirait dans la bonne direction.


Qui cherchait-il à duper, à la fin ? La moitié des
passagers des vaisseaux-hibernation mouraient en cours de route. Sur douze
vaisseaux, trois se perdaient dans l’espace et les passagers de trois autres ne
se réveillaient jamais. Pour quelque obscure raison, il avait cru que cela
représentait une perte de plus de la moitié des voyageurs, mais le chaman l’avait
corrigé. De toute façon, pourquoi prendrait-il le risque de gaspiller sa jeune
vie de cette manière ? Le cas du chaman était différent : il était
déjà vieux, à trente-cinq ans, quand il s’était embarqué pour Hors-le-Monde.


D’un autre côté, il ne pouvait pas non plus demeurer enfermé
pour le restant de ses jours dans un vaisseau-génération de métal. Il
deviendrait fou au bout de deux mois, à force d’y tourner en rond comme disait
le chaman. Il n’avait pas d’autre moyen de rentrer chez lui que la transmission
de matière : le transport instantané.


Mais il savait qu’il n’avait aucune chance. Pas tout seul.
Les vaisseaux n’étaient pas étroitement surveillés ; quel homme sensé
chercherait à voyager clandestinement dans un vaisseau qui n’accosterait pas
avant cinquante ou cent ans ? Mais la transmission de matière était un
procédé si singulier que chaque expédition devait faire l’objet de trois
contrôles, bien qu’il ne s’agisse jamais de rien de plus gros qu’un grain de
sable. C’est-à-dire la taille des messages encapsulés qui circulaient entre les
principales planètes. Il n’était pas question de procédure bâclée.


Ce qui le stupéfiait totalement, c’est qu’on l’avait ainsi
transporté depuis Hors-le-Monde. Ç’avait dû coûter plusieurs billions de
dollars solaires… plus que quiconque pouvait amasser en une vie. En fait, plus
que le budget annuel de la plupart des systèmes planétaires de la sphère. Chez
lui, les tribus ne s’embarrassaient pas d’argent ; pour en faire quoi ?
Oh, quelques villageois s’en servaient bien pour obtenir un surcroît de vivres
ou de l’aide pour construire leur cabane ; et les Imps vendaient des
colifichets qui plaisaient aux filles. Mais ça ne cadrait pas avec l’existence
paléolithique. Silex ne connaissait l’argent que par l’enseignement du chaman.
Que représentait-il donc, lui, pour valoir deux billions de dollars ?
Pourquoi ne pas transférer d’autres hommes dans le corps des monstres aux yeux
pédonculés ? D’autres hommes plus dociles que lui, et beaucoup plus
instruits ? Certains même, difformes ou malades, se sentiraient heureux de
quitter leur carcasse misérable et de parier sur un corps étranger de meilleure
qualité. Pourquoi choisir un tailleur de pierres barbare sur la plus lointaine
colonie ?


Il y avait sûrement une bonne raison. La mission était-elle
dangereuse, ou si horrible que seul un parfait ignorant l’accepterait ? Ou
bien possédait-il des capacités qui le rendaient tellement supérieur aux autres
que l’enjeu en valait la dépense ? Puisqu’un ignorant ne le restait
pas longtemps, la seconde hypothèse paraissait plus plausible. Le Régent avait
affirmé que Silex présentait une très forte aura Kirlian. Apparemment, cela
arrivait rarement… et seulement à ceux en mesure de subir le transfert.


À quel point avaient-ils besoin de lui ? S’ils étaient
des douzaines dans son cas, on n’irait pas le chasser si loin et on ne se
soucierait pas trop de sa mort sur un vaisseau spatial loin de la Terre. Mais s’il
était le candidat, on garderait un œil fixé sur lui. La véritable rançon
planétaire que le gouvernement avait déjà dépensée pour l’amener ici inspirait
la réponse à sa question. Il pouvait mettre à l’épreuve sa propre valeur… et il
serait à même de l’utiliser pour négocier. S’ils le croyaient réellement prêt à
mourir plutôt que se soumettre au transfert, ils le traiteraient avec
gentillesse et feraient des efforts pour le faire changer d’avis. Et la plus
grande gentillesse qu’ils pouvaient lui faire, ce serait de le renvoyer chez
lui par transmission de matière pour qu’il y réfléchisse.


Silex prit sa décision. Il allait jouer sa vie et sa santé
mentale en supposant qu’il était vraiment important. Cet investissement de deux
billions de dollars promettait davantage que les cinquante pour cent de chances
du voyage en hibernation.


La capsule ne le conduirait pas jusqu’au spatioport. À l’exemple
de ses pensées, elle changeait de direction avant d’atteindre sa cible, si on
ne lui faisait pas violence. Le spatioport se trouvait-il hors de son champ ?


D’accord. Silex appuya sur tous les boutons jusqu’à ce que
la capsule cale, désorientée par des instructions contradictoires. Comme les
dinosaures, elle n’avait guère d’intelligence. Il força l’ouverture du toit d’une
poussée qu’il savait au-delà des capacités de la plupart des hommes civilisés.
Puis il sortit de la cabine et se laissa tomber sur le câble. Des mâts ou des
poteaux disposés à intervalles réguliers – comment les capsules
franchissaient-elles ces raccordements ? – descendaient vers le sol.
Bien qu’à une altitude vertigineuse, il faisait confiance à son adresse
naturelle. Il s’assura une prise ferme, se déplaça jusqu’au mât le plus proche,
puis se laissa glisser au sol. Cet exercice, moins commode que sur les vignes,
ne lui parut pourtant pas réellement difficile ; la pesanteur de cette
planète, légèrement inférieure à celle de Hors-le-Monde, ajoutait à son
dynamisme.


Des piétons le dévisagèrent quand il toucha terre ; sa
peau verte n’impressionnait pas les natifs de la Terre, eux-mêmes de différentes
pigmentations, mais son agilité attirait leur attention. Très avancés
culturellement, ces gens étaient physiquement sous-développés. D’un seul regard,
Silex pouvait mesurer leur faiblesse ; elle lui répugnait. Aussi les
ignora-t-il et continua-t-il son chemin vers le spatioport. Évidemment, ses
faits et gestes seraient bientôt signalés, si aucun faisceau-espion n’était
déjà braqué sur lui. Quoi qu’il en soit, il allait suivre son idée. Agir
exactement comme ils l’attendaient de sa part. S’ils voulaient vraiment ce
primitif, ils refermeraient rapidement le filet et lui révéleraient ainsi son
importance.


Les vaisseaux stellaires manquaient toujours de personnel
robuste pour s’occuper des réparations en vol sur la coque et ce genre de
travaux ; c’est ce que lui avait dit le chaman. La poussière de l’espace
en perçait constamment la surface exposée, et parfois de plus gros débris
creusaient de petits cratères qu’il fallait colmater. Voilà peut-être la raison
pour laquelle tant de vaisseaux-hibernation disparaissaient : il n’y avait
personne pour réparer les dégâts sur ces bâtiments. Ce n’étaient pas les gros
météores qui les emportaient, mais l’accumulation constante d’abrasions
microscopiques qui pouvaient finalement trouer la coque, si personne n’y
prenait garde. On l’accepterait à bord, et sans lui poser de questions.


Une incroyable étendue d’eau bordait l’un des côtés du spatioport.
Silex n’avait jamais contemplé plus vaste nappe aquatique qu’un lac de crue
temporaire. Gigantesque, celle-ci s’étendait du spatioport jusqu’à la ligne d’horizon.
Il y voyait même des vagues : de grandes ondulations toujours en mouvement
qui venaient se dissiper en écume légère sur le rivage, en un cycle hypnotique ;
il en détacha rapidement les yeux, de peur d’entrer en transe. Tant d’eau !


Puis il aperçut quelque chose à l’intérieur de la clôture.
Un caillou bougeait… non, c’était vivant ! Une boule de chair portait une
boîte, en os probablement. En réalité – sa mémoire exhuma une information
parmi les milliers de détails évoqués par le chaman – il s’agissait d’un
escargot.


La Terre devait receler tant de merveilles ! Mais il
lui manquait le temps de s’extasier. Il avait à faire. « Au revoir, l’escargot »,
dit-il, redevenu comme un enfant devant sa découverte.


Il passa la clôture sans difficulté, évita les décharges
électriques en sautant, sa toge ridicule relevée, et entra hardiment dans le
petit bureau du port.


« Je cherche du travail », dit-il en imitant le
lourd accent de la Terre du mieux qu’il le pouvait.


Le fonctionnaire ne le regarda même pas. « Prochain
vaisseau en partance pour Véga. Pièces détachées d’ordinateurs. Voyage de
cinquante ans. Prime d’engagement standard. Pas d’escale. Femmes stériles.
Sépulture dans l’espace, si vous n’arrivez pas au terme. »


Ainsi, ils payaient ceux qui s’engageaient ; ils
fournissaient même des femmes pour un voyage de cinquante ans. Le chaman ne lui
avait jamais révélé ces détails. Même dans ces conditions, le voyage devait
être mortellement ennuyeux et, à moins que Fleur-de-Miel n’y participe, Silex
ne tenait pas du tout à s’embarquer ; ce qui voulait dire qu’il valait
mieux pour lui ne pas avoir commis d’erreur de jugement.


Véga. Il se souvenait parfaitement de la carte de la sphère.
Approximativement située sur une ligne droite de Sol à Etamine, cette étoile se
trouvait à peu près au quart de la distance. Exactement le genre de système
planétaire vers lequel un primitif ignorant se dirigerait. « C’est d’accord,
fit-il.


— Vous avez vos P.I. ? »


Oh-oh. On n’en utilisait pas sur Hors-le-Monde. On
reconnaissait un homme à son visage et ses talents, une femme à son visage et
son corps. Pas de papiers.


« Pas de P.I. à me laisser, pas de prime. Trop de types
empochent l’argent et filent. »


Oh. « Je m’embarque tout de suite. Je n’ai pas besoin d’argent. »
La recrue moyenne claquait peut-être son bonus en faisant la bringue toute la
nuit : une dernière partie de plaisir sur Terre. Silex poursuivait un
raisonnement, pas un salaire. C’était vraiment le moment pour les Imps de se
montrer, si telle était leur intention. S’il atermoyait trop longtemps, eux
comprendraient qu’il ne cherchait pas vraiment à s’embarquer.


« Drôlement pressé, hein ? Vous avez un casier ? »


Un casier ? Silex ne savait pas ce que c’était. Il
esquiva : « Mes affaires ne vous regardent pas », comme disaient
toujours les Imps sur Hors-le-Monde. Comme si là-bas la vie privée n’existait
pas ; encore un détail qui les rendait impopulaires. Parfois, lorsqu’un
lmp abordait une indigène, elle se moquait de lui en disant : « Mes
regards ne sont pas vos affaires. »


Une silhouette apparut dans l’embrasure de la porte. Silex
se retourna, certain que les ministres avaient fini par lui mettre la main
dessus. Son mouvement fut rapide, mais pas autant que s’il se savait réellement
menacé. Il leva son avant-bras gauche comme pour repousser l’intrus, afin de
leur donner le change. Un rayon paralysant pouvait très bien l’assommer, mais
il était pratiquement sûr qu’ils ne le blesseraient pas. Personne ne liquide un
investissement de deux billions de dollars.


Ce n’était pas un des ministres mais un inconnu tout de
blanc vêtu ; et dans le léger contact de leurs deux bras, une aura
étrange, presque électrique, qui émanait de l’autre homme affecta profondément
Silex. Soudain, toute envie de se battre, de s’enfuir ou de faire semblant l’abandonna ;
il ne désirait plus que faire la connaissance de cet étranger.


« Je suis Pnotl, de la sphère Knyfh, dit l’homme, et
ses paroles revêtaient une importance capitale. Je suis un étranger d’outre-sphère
sous l’apparence d’un humain. Je suis venu vous demander de nous aider à sauver
notre galaxie de la destruction. »


Ses mots étaient simples, mais son aura irrésistible. Seule
une autre personne avait jamais autant ému Silex, mais pour d’autres raisons ;
il s’agissait du chaman. Ce Pnotl qui se prétendait une créature d’outre-sphère
ne provoquait en lui aucun dégoût ; au contraire, il dégageait un
magnétisme presque divin.


« Je ne sais pas ce qui vous entoure…


— C’est mon aura Kirlian », dit Pnotl. Et Silex
eut la vision d’une main qui rayonnait comme la Galaxie : oui, le contact
de cette créature évoquait bien quelque chose de semblable. « Elle est
quatre-vingts fois plus intense que la moyenne des êtres pensants. Je la sens
aussi chez vous, encore plus puissante.


— J’ignore à quoi vous jouez, les gars, les coupa le
fonctionnaire du port, mais vous signez ou vous fichez le camp de mon bureau. »


Véga parut soudain si proche à Silex qu’elle en devint négligeable,
comparée aux sphères lointaines qui venaient à sa portée.


Il jeta au fonctionnaire un regard curieux. « Il ne
sent rien !


— Seuls ceux qui possèdent une aura intense le peuvent,
c’est ainsi », expliqua Pnotl. Il le conduisit à l’extérieur, sur le vaste
spatioport. Un petit glisseur les y attendait. « Vous n’avez jamais pris
conscience de votre don, auparavant ?


— Les ministres…


— … n’en ont aucune idée.


— Mais ils m’ont dit…


— Leurs appareils leurs donnent des renseignements,
leurs ordinateurs des relevés. Ils croient comprendre la nature de l’aura
Kirlian au travers de leurs analyses des holographies ; ils la réduisent à
des statistiques. Mais au fond d’eux-mêmes, ils n’en ont aucune vraie
connaissance, tel celui qui n’a jamais connu l’amour.


— Ils sont aveugles, fit Silex, émerveillé.


— Aveugles, sourds, insensibles. Mais ils font ce qu’ils
ont à faire.


— Pourquoi ne provoquez-vous en moi aucune répulsion ?
Je suis xénophobe, je ne peux pas supporter la maladie…


— Une aura Kirlian intense ne reflète pas la maladie
mais la santé. C’est une fonction qui traduit une extrême vitalité. Elle
transcende les individus, et même les espèces. Certains l’appellent l’âme.


— Et moi-même, j’ai…


— Le moi n’existe pas dans ce domaine. Pas davantage la
conscience individuelle. Nous sommes les vecteurs d’une force colossale, des
facettes différentes de la flamme de la vie. Seules les particularités
multiples de nos milieux et de nos expériences distinctes nous donnent l’illusion
de la différence. L’aura Kirlian est le tout, et elle reflète soigneusement l’influence
des vecteurs physiques et mentaux que nous occupons. À travers elle, nous
participons de l’univers. Nous sommes l’univers. »


Silex ressentait une admiration teintée de crainte
respectueuse. Le Régent avait pratiquement dit la même chose, mais Pnotl
possédait la force de la conviction. « Mon cerveau ne comprend pas, mais
je ne peux que vous croire. Vous êtes… de ma race.


— Je suis de votre race. Nous sommes tous deux des
entités Kirlian. Mais l’intensité de votre aura surpasse la mienne de plus du
double. Vous avez peut-être l’aura la plus puissante de la Voie lactée. Il vous
faut vous tourner vers la galaxie, non seulement pour la protéger contre les
menaces extérieures, mais aussi pour découvrir vos égaux. Vous ne rencontrerez
pas votre semblable parmi votre espèce.


— Vous me dites là que je dois en passer par le
transfert !


— C’est le seul moyen. Pour vous-même, pour votre
sphère et pour notre Galaxie. »


Silex eut de nouveau la vision de la main à l’image du
cosmos. Une image adéquate, deux aspects du cosmos Kirlian. « Quelle sera
ma mission, exactement ?


— Vous apporterez le secret du transfert Kirlian aux
autres sphères de cet amas, dans tout le segment galactique. Vous êtes le plus
apte à cette tâche. Bien que l’aura Kirlian soit d’essence communautaire, elle
reste intimement liée à son vecteur originel, l’individu. Et elle s’affaiblit
impitoyablement loin de son corps d’origine. Chaque jour qui passe en transfert
en réduit l’intensité d’approximativement une unité, selon la norme des êtres
pensants ; c’est pourquoi les individus ordinaires perdent très vite leur
identité originelle s’ils subissent un transfert. Ce n’est pas le cas de ceux
qui disposent d’une aura plus intense, et dont les limites sont définies par le
potentiel de leur aura. Ainsi, je puis rester en transfert jusqu’à
quatre-vingts jours terrestres ; vous-même, deux cents jours. C’est ce qui
fait de vous un atout décisif dans notre entreprise. Vous pouvez accomplir plus
que quiconque, avec une marge de sécurité beaucoup plus grande.


— Oui. » C’était évident à présent. « Vous
disiez que la Galaxie courait un danger ?


— Venez, je vais vous l’expliquer. »


Et Silex suivit l’étranger ; il s’était engagé.
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LA QUILLE DU NAVIRE


* alerte événements prioritaires *


— convocation du conseil entités disponibles réflexion
commune transfert immédiat —


CONSEIL RÉUNI PRÉSENTS * — : :


— une seule entité supplémentaire ? pourquoi se
donner tant de peine ! commencez —


* nouveau transfert entité galaxie-objectif potentiel
élevé *


— données précises ? —


* intensité environ niveau 200 déplacement 60 parsecs
centre-bord segment *


 : : intensité 200 ! sûrement une erreur de
lecture ? : :


— rappel des manifestations antérieures pour entité : : —


* récent transfert intensité 80 déplacement 1 500
parsecs de sphère connue knyfh vers région objectif auparavant
sous-développée *


 : : vous prétendez un niveau 200 sous-développé ?! : :


— précision émissaire d’une culture établie du
transfert encourage activité de transfert auxiliaire a recruté sujet puissance
extraordinaire menace désormais cible prioritaire action rapide —


 : : précision reçue demande convergence : :


CONVERGENCE


 : : nature de l’action proposée convoquer agent
de la plus haute compétence niveau de l’entité étrangère l’expédier première
occasion destination récepteur transfert galaxie-cible mission destruction
menace entité intensité 200 : :


* correction aucun agent niveau 200 disponible *


 : : solution retirer notre meilleur agent de
mission moindre importance nous avons effectivement un agent d’intensité 200 ? : :


* un *


—: : CONVERGENCE : :—


— condition dissimulation agent mandataire —


 : : accord modifié mission destruction menace
intensité 200 selon méthode permettant dissimuler motifs et origine : :


—* CONVERGENCE *—


 : : terminé : :


—* ÉNERGIE CIVILISATION
CONVERGENCE *—


 


*


 


Le transfert fut instantané et sans douleur. Silex se
trouvait dans le labo ; la seconde suivante, il était suspendu par des
chaînes, sous un soleil brûlant ; son regard balayait un champ de
mûrecoques.


Il possédait tout à coup une masse de connaissances
nouvelles, disponibles dans son esprit en trop grande quantité pour qu’il
puisse les assimiler en une seule fois. Ses expériences personnelles avaient
soudainement été multipliées par deux, mais seule son identité Kirlian occupait
la place. Il était toujours Silex de Hors-le-Monde, au service de la sphère Sol ;
mais il était aussi… qui ? En se concentrant, il le découvrit : Øro
de N*kr, esclave ouvrier dans la plantation locale de mûrecoques. Aucune confusion
possible entre ces deux identités !


Il lui fallait du temps pour découvrir davantage d’informations,
mais il n’en manquait pas ; il restait là, seul, abandonné, sans
surveillance. La faible douleur régulière le gênait, mais le besoin de
clarifier sa situation la lui faisait oublier. Øro avait été un ouvrier
agricole… jusqu’à ce qu’il commette l’infraction de refuser d’effectuer des
heures supplémentaires illicites pendant le jour de repos des esclaves. Une
requête soumise humblement n’aurait entraîné qu’un châtiment symbolique suivi
de réparation, car ce programme de travail procédait d’une erreur. Mais un
refus déclaré, c’était une autre affaire. Si bien que la journée de travail
avait été maintenue, au grand dam des autres esclaves, et Øro enchaîné et
torturé jusqu’à ce que son esprit passe le point de rupture. Non, pas son
esprit : son âme.


Silex fut pris de vertiges ; il se sentait nauséeux, et
pas seulement à cause de l’aventure qu’il venait de revivre. Étant lui-même
natif d’une frontière, la douleur et la mort ne l’épouvantaient pas outre
mesure ; c’était la perspective non-humaine qui le rendait malade. Entre
autres raisons, il était venu jusqu’ici en quête d’entités Kirlian de haut
niveau, comme lui-même… et il se retrouvait dans un corps sans aura, livré aux
affres de la torture. Il avait accès à toute l’existence passée d’Øro, il lui
suffisait de se pencher dessus. Mais cette épreuve le dégoûtait. Il lui fallait
se détendre, prendre lentement ses appuis, s’habituer à la situation d’Øro
comme à l’idée que lui, Silex, un individu fort et libre, se trouvait à présent
faible et enchaîné. Il fallait progresser à petits pas dans cette voie, sans
quoi son esprit n’y résisterait pas, son âme s’évanouirait.


L’esprit d’Øro était mort récemment ; au bout de l’agonie
sa personnalité avait rendu l’âme (au sens littéral) ; sa mémoire traversait
une période de détresse croissante pour ne disparaître qu’au matin même. Ce
corps et cet esprit encore frais – probablement les plus fraîchement
décédés de la planète – avaient attiré l’aura de Silex comme un sommet
attire la foudre. Le meilleur corps d’accueil de la planète : un esclave
enchaîné !


Un contremaître s’approcha. Silex/Øro le connaissait : Giw de V°ps, un esclave d’un statut
élevé, sévère mais juste.


« C’est le dernier jour, dit Giw en montrant la boîte à punition qu’il tenait à la
main. Tu penses pouvoir tenir ? » Il parlait dans sa propre langue,
bien sûr, mais le cerveau d’Øro en saisissait le sens comme si c’était celle de
Silex.


Garder le silence lui vaudrait une violente décharge de douleur ;
une manifestation de repentir en réduirait l’intensité. Øro avait conservé un
silence glacé durant les deux premiers jours du supplice. Mais Silex savait que
l’esclave défendait une cause juste, même s’il s’était montré obstiné, et il
ignora l’alternative.


« Va te tremper le bec dans l’acide, Giw. »


C’était une triple insulte, tirée du plus profond de
l’admirable nature rebelle d’Øro. Seuls les oiseaux charognards avaient un bec,
“acide” était le terme argotique pour désigner des fluides orduriers hautement
concentrés, et le redoublement de la barre, //, qu’il avait articulé,
signifiait “esclave d’esclave”. Dans l’héraldique humaine, le terme aurait
suggéré la bâtardise, mais comme les esclaves n’avaient ni droit au mariage ni
descendance légitime, la comparaison n’offrait aucun sens.


« Irréductible, remarqua Giw
d’un ton doucereux. Ça te vaudra une décharge plus forte. » Il tourna le
cadran de l’inducteur de souffrance pour placer le témoin sur le cran
supérieur. « Et des insultes, avec ça. » Il le tourna encore…


… Et ne put y parvenir. Le cadran s’était bloqué avant d’atteindre
le second cran. Giw l’examina,
consterné. Puis il ramena le témoin en arrière, vers le zéro, en comptant les
déclics. « Grand Maître ! jura-t-il, prononçant en vain le nom d’un
seigneur, le pire des blasphèmes. Le cadran est déréglé ! Il était bloqué
sur le onze ! »


Un effort permit à la mémoire toute neuve de Silex de comprendre
ce dont il s’agissait. Laisser les événements, dans leur succession, faire
surgir à sa conscience les informations qu’ils appelaient lui parut le
comportement le plus judicieux. Tant qu’il n’essaierait pas de trop en
apprendre d’un seul coup, il contiendrait sa nausée. La boîte à punition
comprenait douze crans, gradués à partir de un, le minimum, jusqu’à douze, le
maximum. Øro était censé recevoir une décharge de niveau six toutes les heures
du jour et de la nuit, jusqu’à la fin de son supplice. Le repentir réduisait l’intensité
de la secousse d’un cran, tandis que l’insulte qu’il avait proférée aurait dû l’augmenter
de deux, jusqu’au degré huit. Mais en réalité, Øro avait reçu par erreur des
décharges successives presque mortelles de onze. Pas étonnant que son âme ait
fini par succomber !


Giw envoya
un message sur la fréquence des Maîtres. « Problème au champ de
mûrecoques, Monsieur. Inducteur de souffrance défectueux. »


Une voix mélodieuse répondit aussitôt sur un ton d’ennui :
« Très bien. Changez d’appareil.


— Il y a des complications, Monsieur. Le supplicié Øro
recevait des chocs de onze au lieu de six.


— A-t-il été endommagé ? »


Giw regarda
Silex. « Aucun dommage apparent, Monsieur.


— Poursuivez le châtiment prévu. Inspectez les autres
boîtiers. Faites votre rapport.


— Tout de suite, Monsieur. » Il abaissa la boîte
tout en observant Silex. « Esclave, tu connais la différence entre des décharges
de six et de onze. Pourquoi n’as-tu rien dit ? »


Mais Silex, plus prudent maintenant, s’abstint de répondre.


Giw partit
échanger les boîtes au centre de contrôle, laissant au détenu un répit
temporaire. Silex se demandait pourquoi Øro n’avait rien dit. Pourquoi avait-il
subi une douleur si effroyable pendant si longtemps alors qu’il aurait pu la
faire réduire à chaque reprise ? Et pourquoi n’avait-il pas présenté
servilement une requête en réparation dès le début, comme il aurait dû ?


Parce qu’il faisait preuve d’un entêtement borné et de peu d’intelligence.
Øro préférait mourir que consentir à paraître lâche et demander grâce. Il était
bel et bien mort ; la douleur avait dissous son essence. La disparition d’un
esclave précieux, plein de vigueur – car Øro possédait une grande force
physique, comme pour compenser sa faiblesse intellectuelle – aurait pu
créer de graves ennuis au contremaître Giw.
Mais personne n’était au courant, personne à l’extérieur du corps d’Øro.
Où se trouvait désormais Silex, à la place de l’esclave.


Tout ce qu’il avait à faire, s’aperçut-il soudain, c’était
de les prévenir… et tout se passerait bien. Giw s’en revint avec une nouvelle boîte à punition. « On
essaye encore ? demanda-t-il tout en la réglant soigneusement sur la
fréquence d’Øro.


— Je ne suis pas Øro, dit Silex. Il est mort ce matin.
Je suis un étranger d’outre-sphère ; je viens de la sphère Sol.


— Aucun repentir, fit Giw :
un cran de plus. Des sarcasmes : un autre cran. Directement sur huit.


— Attendez ! cria Silex. Je veux vous expliquer… »


Une douleur atroce le submergea. Son corps se raidit violemment
dans les chaînes, tandis que le martyre qui déchirait son âme se déchaînait
dans chaque cellule de son être. Il essaya de crier, mais les muscles de ses
poumons étaient paralysés, incapables de réagir.


La torture dura une éternité ; les secondes s’égrenaient
interminablement sous l’intensité de la douleur. Car il ne s’agissait pas d’une
sensation superficielle, comme celle produite par l’entaille d’un coutelas :
tous les tissus de son corps participaient de la souffrance, comme si on y
avait déversé du feu pour consumer simultanément ses muscles et ses os.


Quand finalement la douleur s’arrêta, il s’effondra, retenu
par les chaînes. Le temps qu’il reprenne ses esprits, Giw était parti.


 


*


 


Au crépuscule, une jeune esclave lui apporta sa ration :
mûrecoques sèches et bol d’eau.


Silex l’accueillit avec avidité. Il était affamé. La douleur
avait bu toute son énergie ; de plus, une partie du châtiment consistait à
ne recevoir que des demi-rations durant ces trois journées. Un traitement
pénible à supporter pour un gaillard de son calibre. Heureusement, le supplice
allait s’achever au matin.


Ses chaînes l’empêchaient de se nourrir lui-même et elle fut
obligée de déposer les aliments dans sa bouche, comme pour un bébé ou un idiot.
Cela aussi faisait partie du châtiment. La douleur, la faim, la honte. Cette
punition de trois jours plongeait le condamné dans une humiliation et une gêne
profondes, qui limitaient à dix pour cent le nombre des récidivistes.


Silex fouilla dans les souvenirs d’Øro mais n’y retrouva pas
le nom de cette esclave extrêmement jolie et manifestement nouvelle dans cette
plantation. « Qui es-tu ? » demanda-t-il à la manière sans
détour des esclaves.


Elle rougit comme une humanoïde – humanoïdes ils
étaient – et Silex regretta d’avoir trop vite parlé. Sa mémoire l’avertit
qu’on ne demandait jamais le nom d’une femme sinon comme prélude à des
relations plus intimes. Si cette perspective ne l’intéressait pas, elle
refuserait de répondre.


« Je suis Cle
de A[™], dit-elle.


Les souvenirs d’Øro s’activèrent aussitôt. Silex désirait
éviter de commettre une autre erreur ! A[™] était une lointaine planète d’esclaves,
petite mais renommée. Elle avait connu trois rebellions majeures au cours du
siècle dernier, qui avaient obligé les Maîtres à en disperser la population
dans l’ensemble de la sphère Canopus, afin que ce foyer de révolte n’atteignît
jamais sa masse critique.


Les Maîtres et les Esclaves, lui révéla sa mémoire, avaient
évolué sur des planètes voisines, à l’intérieur du système de l’étoile Canopus.
Les deux espèces avaient accédé à l’intelligence pratiquement à la même époque,
mais la richesse en minerais utilitaires de la planète des Maîtres leur avait
permis une explosion technologique qui avait fait défaut aux Esclaves. Les
Maîtres avaient inauguré le voyage spatial et débarqué en conquérants sur les planètes
voisines. Ils avaient un besoin urgent de main d’œuvre à bon marché, aussi
avaient-ils aussitôt organisé l’exploitation des races rencontrées sur leur
chemin. Ils avaient veillé à ce que les Esclaves n’aient jamais l’occasion d’acquérir
ne serait-ce que la technologie la plus rudimentaire et ne puissent ainsi
jamais prétendre à un semblant d’égalité. La situation se perpétuait inchangée
depuis un millier d’années… des années beaucoup plus longues que celles de la
Terre, quoique considérablement plus courtes que celles de la planète natale de
Silex, Hors-le-Monde. Alors que les Maîtres, grâce à cette main d’œuvre peu
coûteuse, faisaient évoluer leur empire vers le statut de sphère, les Esclaves,
qui participaient à la même expansion, demeuraient affectés aux basses
besognes. La plupart l’acceptaient sans rechigner… mais quelques-uns
résistaient.


« Vous, les gens de A[™], vous avez du caractère, dit
Silex.


— Vous aussi, les gens de N*kr », répliqua-t-elle,
flattée.


Il entrevit une issue ; il renonçait à essayer de
convaincre le contremaître… mais peut-être que de simples esclaves du rang le
croiraient, s’il se montrait prudent. Autant commencer tout de suite.


« Demain, je serai libre, fit-il. Resteras-tu
travailler à mes côtés ?


— Oui », dit-elle, hésitante.


D’autres souvenirs relatifs au protocole des esclaves lui
vinrent à l’esprit. Les Maîtres n’autorisaient pas les liaisons permanentes,
car la structure familiale aurait détourné vers un autre la fidélité qui leur
était due. Mais il existait de nombreuses relations temporaires ; une
femme aussi belle que Cle ne
manquerait jamais d’amant. Silex voulait établir un contact avec des esclaves
libres penseurs ; il pourrait expliquer sa situation et se servir de leur
confiance comme d’un levier pour attirer l’attention des Maîtres. Bien sûr, son
cœur restait fidèle à Fleur-de-Miel, là-bas, sur Hors-le-Monde. Mais comment Cle aurait-elle pu le savoir ?


Il paraîtrait d’ailleurs suspect qu’il ne relève pas la
séduction de la jeune femme. Il valait mieux jouer le jeu, tant que sa mission
n’était pas accomplie. Cela voulait dire qu’il lui faudrait se débarrasser du
petit ami de Cle.


« Qui est-ce ? » l’intonation de sa voix
laissait entendre qu’il n’avait que mépris pour le nom quelle allait lui
révéler.


« Smv
de Y^jr. »


Encore une fois, les souvenirs d’Øro sélectionnèrent l’essentiel.
Y^jr était une tribu réputée pour sa brutalité. Ils étaient aux autres esclaves
ce que les guerriers sont à l’homme. Et la torture avait affaibli l’organisme d’Øro.
Mais il ne fallait pas reculer. « Je le rencontrerai », décida-t-il.


Cle en
parut ravie ; avec un geste enthousiaste elle déposa le dernier morceau
dans sa bouche. Elle avait dû subir un véritable calvaire au cours de cette
relation, ce qui expliquait son empressement auprès d’un condamné. Comment,
sinon, aurait-elle pu se débarrasser d’un ami indésirable… capable de
pulvériser tout autre prétendant ?


 


*


 


Comme la nuit tombait, les étoiles apparurent, permettant à
Silex de s’orienter. Il savait se trouver dans la sphère Canopus, on l’y avait
envoyé ; mais comme elle englobait le même volume d’espace que la sphère
Sol, avec un diamètre de plus de deux cents années-lumière, le transfert avait
pu s’opérer n’importe où à l’intérieur de ces limites. Probablement tout près
de l’étoile Canopus elle-même, à quelques parsecs près.


Bien sûr, la configuration stellaire ne ressemblait à rien
de ce qu’il connaissait des cieux de sa propre sphère, mais il découvrit tout
de même des repères. Une étoile rouge, éclatante : certainement la gigantesque
Bételgeuse ; une autre, bleuâtre, qui devait être Rigel, l’une des plus
brillantes de ce segment de la Galaxie. Il y avait donc entre les deux… oui,
là-bas, juste au-dessous de Rigel : le triple éclat du Baudrier d’Orion,
ces trois étoiles blanc-bleu de seconde magnitude, parfaitement alignées :
Alnitac, Alnilam et Mintaka, chacune située entre quinze et seize cents
années-lumière de Sol, et à peu près à la même distance de Canopus. Ici, le
changement de point de vue les avait déplacées dans l’espace qui séparait
Bételgeuse et Rigel. Cependant, leur disposition était correcte.


Il savait où il se trouvait.


Il observa la nouvelle configuration des constellations,
effectua une sorte de triangulation mentale à partir du Baudrier d’Orion et les
moindres détails se mirent graduellement en place. On l’avait transféré sur une
planète en orbite autour d’une étoile située de l’autre côté de Canopus par
rapport à Sol. Canopus elle-même brillait d’un vif éclat – trois fois la
magnitude de Sirius telle qu’elle apparaissait dans le ciel de la Terre (il se
souciait peu à ce moment de l’exactitude de la formulation), et Sirius était la
plus brillante des étoiles du firmament terrestre. Cette opération confirmait
la nécessité d’utiliser des repères galactiques pour s’orienter, car la
proximité accroissait démesurément l’éclat de quelques petites étoiles
voisines. Béni soit l’espace pour nous avoir pourvu de Bételgeuse, de Rigel et
du Baudrier d’Orion !


Évidemment, on ne voyait pas Sol. Même s’il avait pu en déterminer
la position dans le ciel, Silex n’aurait pu distinguer l’étoile sans télescope.
Distante de plus de deux cents années-lumière, Sol n’était plus que de neuvième
magnitude et la brillante Sirius de magnitude cinq et demi, à la limite de la
visibilité.


Pendant quelques secondes, il se remémora Canopus vue de la
Terre. Située dans la constellation de la Carène, elle se trouvait juste sur la
quille du navire… le navire des Argonautes. Dans lequel Jason, le héros
mythique, s’était embarqué avec ses compagnons à la recherche de la Toison d’or
et pour vivre de glorieuses aventures. Il avait terrassé un dragon et en avait
semé les dents qui avaient ensuite surgi de la terre sous l’apparence de
guerriers. Il avait épousé la fille d’un roi, Médée la magicienne – une
femme aux multiples talents. La Quille de la Carène, étoile riche d’aventures
et de violence dans la légende de la Terre, était un cadre idéal pour des
affrontements mortels.


Silex dormit entre les séances de torture. Il les acceptait
comme inévitables pour l’instant, de même qu’il acceptait de déféquer et d’uriner
sur le gazon, à ses pieds. Ce serait bientôt fini. Il ne tenta plus de
convaincre Giw de sa véritable
personnalité, mais ne fit pas non plus acte de repentir. À l’aube, on le
relâcha et on le renvoya aux champs pour y travailler toute la journée.


 


*


 


Smv de Y^jr
semblait en tous points aussi imposant que Silex l’avait imaginé. Fruste et
particulièrement laid, les yeux féroces, il portait sur le buste les cicatrices
de ses combats. Silex remerciait Øro de lui avoir légué un corps solide et
puissant ; il en aurait besoin. Il venait de passer la journée auprès de Cle, à lutter contre les plants
robustes pour en arracher les coques, recouvrant en partie ses forces diminuées
par la torture. Il se sentait encore faible, mais beaucoup moins qu’avant.


Sa mémoire nouvelle lui apprit comment Øro abordait le combat
d’ordinaire : il se ruait sur ses adversaires avec tant de détermination
et d’indifférence à la douleur que même les plus forts reculaient. Un peu plus malin,
Øro aurait fait un excellent chef d’équipe, voire même un contremaître. Mais il
n’avait jamais su garder une femme bien longtemps ; il lui manquait l’esprit
pour la distraire et la volonté pour la retenir contre ses inclinations. Aussi
les autres esclaves ne le regardaient-ils pas comme un danger ; il valait
mieux le laisser s’emparer d’une femme, car on savait qu’il la perdrait
rapidement.


Cette fois cependant, il avait affaire à un Y^jr. L’orgueil
obligerait son adversaire à rechercher la victoire et le sadisme inné de cette
tribu le pousserait à battre Øro tant qu’on le lui permettrait.


Le contremaître Giw
allait surveiller la rencontre afin qu’aucun des deux ouvriers n’en sorte trop
endommagé. Les Maîtres autorisaient ces combats, mais ne permettaient pas qu’on
abîme leurs biens. Ils acceptaient qu’on inflige la douleur, ils l’encourageaient
même, mais ils interdisaient les mutilations.


Sur Hors-le-Monde, Silex avait remporté tous les combats qu’il
avait livrés. Il devait ses victoires à sa force, sa vitesse et son exceptionnelle
coordination, bien sûr, mais également aux conseils relatifs aux arts martiaux
que le chaman lui prodiguait. Et son efficacité provenait avant tout de son
intelligence. Il parvenait à analyser rapidement la technique de ses
adversaires afin de tirer parti de leurs faiblesses.


Smv
s’avança dans l’attitude du lutteur. Silex s’écarta et lui porta un coup du
revers de la main au niveau du crâne. Le choc fut rude et engourdit ses
phalanges. Il avait voulu atteindre le cou ; mais son expérience d’humain
avait perdu de sa valeur dans le transfert. En effet, le bras d’Øro était
articulé différemment et les doigts ne se refermaient pas en un poing
véritable. De plus, l’occiput de Smv
n’était pas constitué d’un os rigide ; il se relevait pour former une
crête de cartilage. Et ces différences morphologiques, guère apparentes, se
révélaient davantage au contact. De fait, Silex s’était blessé lui-même plus qu’il
n’avait fait mal à Smv.


Mais un murmure de stupeur parcourut le public. Øro ne se
battait pas à la manière des esclaves. Ce coup, asséné d’une main fragile sur
une tête dure, ressemblait à un geste de suprême mépris. Silex surprit le
regard attentif et étonné de Giw.
Eh bien, que le contremaître s’étonne ! Il avait essayé de lui dire la
vérité, après tout !


Piqué au vif par le geste goguenard de son opposant, Smv se jeta sur lui, dans la
position du boxeur. Silex dévia le premier coup, pivota sur lui-même,
immobilisa la main qui cherchait à le frapper et tordit le bras dans une clé impeccable.
Une prise décisive et douloureuse, parfaite en tous points.


Mais Smv essaya
de s’en défaire brutalement. Silex pesa sur lui ; il tomba au sol et
entraîna le bras du Canopien dans sa chute. Soudain, il y eut un craquement. Smv hurla. Silex venait de lui
casser le bras.


Pourtant, il n’en avait pas eu l’intention. Un bras humain
aurait résisté. Mais, cette fois encore, il avait mal évalué l’ossature de son
adversaire. Les coudes se pliaient à l’inverse de ceux des humains.


Giw s’approcha
pour constater les dégâts. Puis il s’empressa de communiquer à son maître :
« Rapport sur dégâts matériels, Monsieur. »


Le seigneur répondit immédiatement de sa voix musicale :
« Détails ?


— Combat de routine, Monsieur. Pour les faveurs d’une
femme. Appendice supérieur brisé.


— Récupérable ?


— Articulation brisée. Convalescence non productive.


— Blessure intentionnelle ? »


Giw jeta un
coup d’œil à Silex, évidemment incapable d’imaginer comment un esclave aussi
stupide avait pu combattre de cette manière.


« Accidentelle.


— Exécutez l’esclave endommagé. Cinq jours de châtiment
pour l’auteur de la blessure. »


Cinq jours de châtiment ! Silex n’avait pas besoin de
la mémoire d’Øro pour comprendre ce que cela signifiait. Pour son corps, ce
serait extrêmement déplaisant… mais pour lui-même, cela pourrait se révéler
désastreux. Chaque jour qu’il passait ici, dans ce corps canopien,
affaiblissait d’autant son aura Kirlian. Au bout du compte, il finirait par
perdre son identité et se fondrait en Øro, dans les faits comme dans la forme.
Les autorités de la Terre estimaient qu’il pourrait tenir plusieurs mois… mais
elles n’en étaient pas certaines. Tant qu’il n’aurait pas achevé sa
mission et ne serait pas revenu sur Terre, on ne pourrait pas mesurer la
réduction exacte de son aura. Leur seule certitude, dans l’intervalle, c’est qu’il
devait perdre le moins de temps possible loin de son corps d’origine. Cinq
jours de privations et de souffrances, alors qu’il sortait à peine d’un
châtiment précédent, cela pouvait entraîner de graves conséquences ; il n’en
fallait pas courir le risque.


Giw ajustait
la boîte à punition sur la fréquence de Smv.
Chaque esclave portait un code gravé sur le buste. Lorsqu’un boîtier s’accordait
sur ce code, il permettait de diriger le courant de douleur à travers le corps
correspondant, sans atteindre aucun autre. Giw
régla le cadran sur douze.


« Non ! hurla Smv
en se traînant vers lui, son bras cassé pendant. Je guérirai ! Je guérirai
vite ! »


Mais Giw activa
la boîte. Smv de Y^jr se
raidit dans une totale agonie ; impuissant, il s’effondra dans la
poussière. Pendant cinq secondes la torture se poursuivit, dix secondes,
quinze, sans relâche… jusqu’à ce que l’esclave se détendît.


Smv de Y^jr
était mort. La douleur prolongée à l’intensité maximale de la boîte dépassait
le seuil de tolérance des organismes vivants. Elle avait anéanti son esprit, et
avec lui son corps. Quelle atroce façon de mourir !


C’était celle qu’avait connue Øro avant d’abandonner son
corps à Silex. Giw se retourna
vers lui. « Maintenant, au tour d’Øro de N*kr », dit-il en se mettant
à modifier le réglage du boîtier.


D’un coup de pied, Silex le lui fit sauter des mains. Il y
eut un gémissement de surprise horrifiée parmi les esclaves. Silex se précipita
vers l’appareil ; il savait qu’il ne pourrait jamais s’échapper tant que l’engin
fonctionnerait et que sa victime resterait à portée. Il le ramassa et le
fracassa contre un rocher.


« Le communicateur ! » cria quelqu’un. C’était
Cle. « Ne le laisse pas
appeler ! »


Mais Giw envoyait
déjà son message. « Alerte ! Un esclave hors de contrôle !


— Identité ? » fit calmement la voix
mélodieuse du Maître.


D’une main Silex s’empara du communicateur, de l’autre il repoussa
Giw. L’appareil fut arraché du
poignet du contremaître. « Øro de N*kr ! hurla Silex dans le micro. Øro ! »
Cette fois il abandonna le ton de l’esclave, ce qui ne constituait pas un
simple manquement à l’étiquette mais un véritable crime. « Va donc te
moucher la trompe ! »


Ce qui aurait passé chez lui pour une insulte vaguement obscène
n’avait plus rien de vague pour un Maître de Canopus : cette espèce
possédait effectivement une trompe, par laquelle elle expulsait ses déjections
sous pression, ou “se mouchait”, en langage vulgaire.


Puis Silex brisa le communicateur et se retourna pour faire face
aux esclaves stupéfaits. « Qui va me suivre vers la liberté ?


— Moi ! » s’écria Cle.


Mais elle fut la seule.


« Partons d’ici, lui fit Silex, dégoûté. Il ne peut pas
se trouver que des légumes sur cette planète !


— Les collines, dit-elle. Il y a des Libres Esclaves
là-bas… des sauvages. Si nous y parvenons avant que les Maîtres ne réagissent… »


Les autres esclaves semblaient pétrifiés, partagés entre la
peur de faire obstacle aux rebelles et la peur de leur venir en aide.


À l’exception de Giw,
le contremaître. Privé de son inducteur de souffrance et de son communicateur,
il chargea Silex à mains nues.


Celui-ci évita le coup maladroit et lui fit un croche-pied. Giw s’étala par terre, se cogna la
tête et resta immobile.


Alors Silex comprit : cela paraissait trop simple.
Giw n’était pas devenu
contremaître à force de maladresse et de bêtise. Pourquoi n’avait-il pas
simplement ordonné aux esclaves restés fidèles d’attaquer ensemble Øro et de le
maîtriser ?


Parce qu’il souhaitait qu’Øro et Cle s’échappent ? Naturellement, il ne pouvait pas
les aider ouvertement ; il y perdrait son statut et peut-être même la vie.
Aussi avait-il simulé la résistance ; il avait échoué en combattant, de la
même manière que Smv, et il
avait mordu la poussière : fallait-il en attendre davantage de la part d’un
esclave ?


Les Maîtres perceraient-ils à jour son jeu ? Si oui, le
châtiment qu’il encourrait ne serait pas symbolique. « Tu joues un jeu dangereux,
contremaître », murmura Silex.


Ils s’enfuirent à travers les champs de mûrecoques. « Tu
sais que les chances sont contre nous, dit Silex pendant leur course.


— Peut-être pas, fit-elle en haletant. Les Maîtres
oublient trop facilement que les esclaves raisonnent. Ils nous sous-estiment…
et peut-être que Giw les
retardera assez longtemps. »


Ainsi elle avait, elle aussi, remarqué le comportement du
contremaître ! Giw…
pourquoi aurait-il permis à un dangereux esclave de s’enfuir, s’il n’avait pas
compris ce que Silex avait essayé de lui expliquer ? Et s’il l’avait
compris, pourquoi ne pas avoir emmené Øro directement auprès des Maîtres pour
un interrogatoire plus poussé ?


La question contenait sa réponse : parce que Giw ne voulait pas que Silex
entre en contact avec les Maîtres. En définitive, le contremaître restait
fidèle à sa race ; il voulait que Silex soit réduit au silence ou qu’il se
joigne aux Libres Esclaves. Aussi avait-il guetté l’occasion, prudemment, sans
prendre de risques… avant d’agir au moment propice.


Guetté prudemment ? Le contremaître avait dû choisir Cle de A[™] pour s’occuper d’Øro, à
cause de son esprit rebelle, farouche, et parce qu’elle recherchait un homme,
fort de surcroît. Très habile !


Cle poussa
un petit cri étranglé qui fit se retourner Silex.


La soucoupe d’un Maître survolait rapidement les champs ;
elle venait dans leur direction.


Impossible de la distancer. Aucun endroit où se cacher dans
le champ. Leur piste se dessinait clairement à travers les plants de
mûrecoques. Et ce genre d’engins dépassait la vitesse du son en terrain dégagé,
sans forcer sa puissance.


La mémoire d’Øro ne lui fut d’aucun secours ; elle lui
apprit seulement que les soucoupes étaient équipées d’inducteurs de souffrance
qui frappaient même à travers le feuillage, les rochers, à travers quelque abri
que se soit, et paralysaient instantanément les fuyards… sans les blesser. D’utilisations
multiples, les rayons qu’ils projetaient ne nécessitaient pas de réglage
personnalisé comme les boîtes à punition. L’expérience des Maîtres dans ce
domaine remontait à plusieurs siècles !


On avait dépêché Silex précisément pour entrer en contact
avec l’autorité que représentaient les Maîtres… mais, dans ces circonstances,
les Maîtres tiendraient ses allégations pour les divagations d’un esclave
révolté. D’ailleurs, Giw avait
probablement décrit Øro dans son rapport comme la victime d’une crise de folie
consécutive à une surdose de douleur lors de son châtiment. Encore une habile
manœuvre du contremaître.


Et Silex se sentait de moins en moins certain de vouloir contacter
officiellement les Maîtres. Peut-être valait-il mieux accorder leur chance aux
Esclaves. La sphère Sol avait aboli l’esclavage, considéré comme une pratique
barbare, depuis des siècles ; et s’il en faisait autant avec les esclaves
de Canopus…


« Faudra-t-il se battre, Øro ? demanda Cle, à bout de souffle.


— Oui », décida-t-il brusquement, bien qu’il n’en
vît pas le moyen dans l’immédiat.


Elle sourit malgré sa terreur évidente. « Sur A[™], on
leur lançait des pierres.


— Des pierres ? Contre une soucoupe
supersonique ?


— Les Maîtres croyaient qu’il s’agissait de bombes, si
bien qu’ils activaient leurs boucliers, ce qui les empêchait de se servir de
leurs rayons. »


Silex apprécia. « Magnifique, Cle !


— Je sais », dit-elle en lissant sa fourrure. Les
esclaves femelles se montraient coquettes, tout comme les humaines… Non :
les humaines avaient des cheveux.


« Il n’y a qu’un ennui », ajouta-t-elle.


La soucoupe les survolait maintenant : un appareil en
forme de coupe, assez spacieux pour transporter deux ou trois Maîtres. Silex se
jeta au sol ; il cherchait désespérément des pierres. « Lequel ?
demanda-t-il tout en fouillant frénétiquement sous les plants de mûrecoques.


— Il n’y a pas de pierres ici », précisa-t-elle.


Ils se trouvaient dans un champ cultivé. Évidemment !


Silex avait déjà eu l’occasion de se pencher sur ce problème :
comment affronter la technologie de l’Âge  de l’Espace avec les armes de l’Âge  de
Pierre. Il en avait conclu qu’un homme des cavernes intelligent pouvait l’emporter
sur un combattant de l’espace stupide. Pouvait, non pas devait.
Tout dépendait des circonstances de l’affrontement. Or, dans la situation
présente, elles ne correspondaient pas précisément à celles qu’il aurait
souhaitées pour mettre à l’épreuve sa théorie.


Cle venait
de lui donner une idée. Il était possible de mystifier les Maîtres ; ils
avaient tendance à sous-estimer les esclaves, puis à réagir violemment sous l’effet
de la surprise. Peut-être pourrait-il exploiter cette faiblesse…


La soucoupe émit un rayon. Cle
hurla, de douleur cette fois, non plus de frayeur, atteinte au pied. Elle tomba
dans les fourrés, roula, et le rayon la perdit.


Silex agrippa une mûrecoque sur un plant et tenta de l’arracher.
C’était un fruit encore vert, dur et solide. La secousse brutale déracina la
plante. Son bras décrivit un mouvement de revers, impossible à une anatomie
humaine. Il lança la coque sur la soucoupe.


La noix frappa le vaisseau par-dessous et rebondit sans
avoir causé de dégât.


Mais le rayon l’avait trouvé. Il se sentit touché au bras
tandis qu’il essayait de lancer un autre fruit. Une douleur de douze, insupportable,
le paralysa. Il eut l’impression que l’os de son bras subissait une fracture
ouverte, que sa chair brûlée se réduisait en poussière et que le sang avait
bouilli dans ses veines avant de s’évaporer. La noix glissa de ses mains. Son
bras se tordait à l’agonie, ses six doigts se crispaient spasmodiquement. À son
tour, il tomba dans les fourrés.


Mais le rayon-suiveur frappait à l’aveuglette. Il était
difficile de viser quand la soucoupe et la cible bougeaient à la fois. En
échappant au faisceau, il recouvra aussitôt l’usage de son membre, intact. À présent,
Silex appréciait la méthode des Maîtres : faire souffrir sans blesser.


Il avait eu le temps de ramasser d’autres coques, de même
que Cle. Il visa plus haut.


La soucoupe n’était pas blindée. Elle ressemblait à un plat
concave, ouverte au sommet pour que le Maître dispose d’une vue panoramique
au-dessus des champs. Or cela rendait aussi la soucoupe vulnérable de tous
côtés lorsque son bouclier protecteur restait abaissé ; le bouclier relevé
lui interdisait toute offensive.


Silex distinguait maintenant le pilote ; il était seul
dans l’appareil. Apparemment, on avait estimé que l’intervention n’en exigeait
pas davantage.


Les noix frappaient la soucoupe par-dessus comme par-dessous.
Elles ne lui causaient aucun dommage et ne faisaient qu’agacer son occupant. Le
Maître ne relevait toujours pas le bouclier ; au lieu de quoi l’engin
décrivait des cercles à basse altitude, le rayon balayait alentour et cherchait
à atteindre Øro plus particulièrement. Aucune réaction de panique. Le Maître
avait compris que les fuyards ne disposaient pas de bombes ; il se
contentait de manœuvrer l’appareil de sorte que son tir soit le plus efficace
possible.


Silex sautait de côté, mais le faisceau le frappa une
nouvelle fois, droit dans la poitrine. Une atroce douleur s’effondra sur ses
poumons ; il se mit à perdre conscience. Au moment où il s’écroulait, la
douleur s’estompa. Au prix d’un grand effort, il retrouva son équilibre. Il ne
résisterait pas longtemps à d’autres coups de cette violence !


La soucoupe évoluait maintenant très bas, presque au niveau
de ses yeux. Elle planait. Le Maître regardait par-dessus bord dans sa
direction, gracieuse silhouette sombre, encapuchonnée pour se protéger du
soleil, dépourvue de traits distinctifs. Silex s’aperçut qu’il ignorait à quoi
ressemblait un Maître. Øro n’en avait jamais vu de près ; d’ailleurs il
avait détourné le regard à chaque fois qu’il en avait croisé un.


La gueule du projecteur à rayons balayait le champ,
cherchant à se fixer sur lui. Au prochain coup, la douleur ne serait plus passagère ;
le Maître prenait le temps de s’assurer de sa victime.


Silex fit plonger le corps d’Øro. Le rayon lui frôla le dos
comme une lame de rasoir. Il rampa précipitamment vers la soucoupe et se glissa
dessous, s’en servant comme d’un bouclier protecteur.


Mais le Maître manœuvrait habilement. La soucoupe fit un
écart et se laissa descendre encore plus bas. De nouveau le terrible rayon le
poursuivait.


Cle se
dressa de l’autre côté de l’appareil et lança une poignée de terre à l’intérieur.
Le Maître fit tournoyer l’engin et braqua le rayon sur elle. Le tir était
précis ; elle se raidit et tomba, la bouche figée sur un cri muet.


Silex bondit sur la soucoupe. Ses doigts s’accrochèrent au rebord
et son poids la fit basculer vers le sol. Le Maître réagit avec virtuosité. L’appareil
fit un bond en l’air, puis il se redressa. Silex s’y accrochait toujours.


Il savait que très bientôt le rayon de douleur atteindrait
ses doigts. La soucoupe avait gagné de l’altitude ; une chute lui serait
fatale.


Il se balançait désespérément ; il sollicitait les
muscles du Canopien comme jamais Øro ne l’avait fait. La soucoupe tanguait ;
loin au-dessous, le sol paraissait basculer. Silex fléchit le buste et lança le
pied vers le haut.


La douleur atteignit ses mains, mais il avait déjà une jambe
engagée dans le décrochement central du véhicule. Il se tordit, roula sur
lui-même et maudit ses articulations postérieures qui lui rendaient cet exercice
beaucoup plus difficile que dans un corps humain ; il parvint toutefois à
se hisser dans la cavité de l’appareil.


Le rayon se déplaçait au-dessus de lui, comme un python sinueux,
messager d’agonie ; mais la force d’inertie le maintint en mouvement.
Finalement, Silex percuta le Maître.


La mémoire d’Øro lui communiqua un seul et terrible avertissement :
la mort pour tout esclave qui porterait la main sur un Maître. Cet acte même
était inconcevable. Mais Silex, élevé dans la sphère Sol, sur Hors-le-Monde, planète
libre, turbulente, primitive, ignorait de telles inhibitions. Le rayon s’était
éteint ; le projecteur, arraché au Maître sous le choc, avait basculé
par-dessus bord. Silex enlaça la forme encapuchonnée et l’extirpa du poste de
pilotage, au centre de l’appareil. La créature n’opposa guère de résistance à
la traction ; elle avait la légèreté du papier, tel un insecte ailé.


La soucoupe gîta, vira, puis se mit à descendre en dérive,
privée de tout contrôle. Silex tenait le Maître réduit à l’impuissance. « Comment
vous sentez-vous au moment de mourir ? » lui demanda-t-il.


La créature tourna la tête vers lui. Elle avait des yeux à
facettes et des mâchoires munies de mandibules. « Vous n’êtes pas un
esclave », fit-elle de sa voix mélodieuse, sans la moindre trace de
frayeur.


Silex la fit retomber dans le poste de pilotage. L’appareil
cessa aussitôt de plonger ; les pattes segmentées avaient repris le
contrôle des instruments de bord. La créature paraissait complètement
inébranlable.


Silex tenait l’occasion de révéler au Maître son identité et
la nature de sa mission. Pourtant il hésitait. Pourquoi négocier avec ces
parasites et les conforter dans leur pouvoir, alors que des humanoïdes leur
servaient d’esclaves ? La sympathie naturelle de l’Homme allait aux esclaves
opprimés, non aux Maîtres insectoïdes !


« Pour l’instant, je suis un esclave,
affirma-t-il. Dites-moi comment diriger cet appareil ou je m’assurerai que nous
nous écrasions tous les deux. »


L’insectoïde ne se départissait toujours pas de son calme.
Avait-il des nerfs d’acier ou bien était-il dépourvu d’émotion ? « Je
vous emmène pour un interrogatoire. Malgré votre passé, vous ne présentez aucun
des caractères d’un esclave. Extrêmement curieux. »


Silex ne pouvait s’empêcher d’admirer le courage de l’être.
Le Maître essayait de bluffer ! Et il lui proposait exactement ce qu’il
désirait… avant d’avoir changé d’avis. « C’est moi qui vais vous conduire
chez les Libres Esclaves ! répliqua-t-il. À moins que vous ne préfériez
mourir tout de suite.


— Nous mourrons peut-être, dit le Maître calmement
tandis que la soucoupe décrivait une boucle. Mais c’est moi qui contrôle l’appareil. »


Rien ne parvenait à entamer son assurance. « Alors, je
vais m’en emparer », dit Silex. Il souleva de nouveau le Maître.


La douleur fusa dans ses bras. Engourdi, il le relâcha.


« J’ai activé mon bouclier individuel. Vous avez le
choix entre m’accompagner… ou sauter. » Il indiquait de la tête le rebord
de la soucoupe. Silex comprit qu’il ne marchanderait pas. Un Maître ne cédait
pas à un esclave… ni à personne, d’ailleurs.


Il asséna un coup terrible à la face de la créature, de sa
main refermée en un demi-poing. La douleur se répandit de nouveau, comme si on
lui broyait les os de la main ; mais elle n’affaiblit en rien la violence
du coup. La tête du Maître en fut défoncée, comme une structure de brindilles
tressées.


La soucoupe se remit à dériver. Silex empoigna le cadavre,
sans ressentir d’émission douloureuse cette fois. La mort de la créature avait
heureusement désactivé son bouclier. Il la souleva, la tira du poste de
pilotage et la passa par-dessus bord. Puis il introduisit ses pieds dans l’espace
vacant. Comme son buste était plus grand que celui du Maître et bâti
différemment, ils entrèrent à peine.


Il sentit de nombreux boutons et pédales, peu faciles d’accès
pour ses pieds. Silex ne savait rien de leur fonctionnement. Il les essaya
rapidement ; la soucoupe se retourna brusquement et fonça vers le sol à
vitesse redoublée. Contrairement à la navette terrienne qui se déplaçait en toute
sécurité le long d’un câble, cette soucoupe était un appareil autonome, et une
seule hésitation, une seule erreur pouvaient la fracasser à terre aussitôt. Il
se cramponna sur son perchoir et remua les orteils pour tenter d’obtenir une
combinaison de réglages convenables sur les commandes.


La soucoupe se cabra, se retourna encore, tomba une nouvelle
fois vers le sol et faillit presque l’éjecter. Mais Silex s’accrochait
fermement. Il disposait d’une douzaine de commandes aux pieds, chacune offrant
un large éventail de positions. L’une d’elle contrôlait l’orientation de l’appareil,
une autre sa vélocité, une troisième l’altitude. Au moment où il allait
percuter la terre à vitesse Mach 0,5, il réussit à ralentir le véhicule et à le
ramener à un vol plané oscillant. Puis il reprit de l’altitude et se remit en
route vers l’endroit où devait encore se trouver Cle.


Il la repéra facilement qui s’enfuyait vers les collines
lointaines à travers champs. Quelle fille intelligente ! Il descendit
aussi bas qu’il l’osait – il lui restait beaucoup à apprendre avant de
diriger l’appareil avec précision – et lança à ses trousses la soucoupe
encore vacillante. Il l’appela : « Ohé ! Cle de A[™] ! »


Alarmée, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « Øro !
s’écria-t-elle, stupéfaite. Comment as-tu pu t’échapper ?


— Sans importance. Grimpe dans la soucoupe ! Nous
partons dans les collines en grand équipage ! »


 


*


 


Les Libres Esclaves se montrèrent abasourdis. « Vous
avez tué un Maître ? ne cessaient-ils de demander, incapables d’y croire
tout à fait.


— Oui, je vous le répète, et sans grand mal. Je suis un
envoyé de la sphère Sol, voisine de la sphère Canopus. On m’a transféré dans ce
corps. J’ai tué le Maître et me suis emparé de la soucoupe pour entrer en
contact avec vous. Cle de A[™]
m’est venue en aide. Si vous organisez la rébellion, si vous prenez le contrôle
de cette planète et que vous étendez la révolte à l’ensemble de la sphère pour
vous libérer des Maîtres, le secret du transfert est à vous !


— Il a raison, renchérit Cle.
Voilà ce qui manquait à A[™] : le transfert ! »


Mais les Libres Esclaves se contentaient de s’agiter sur
place, hésitants. Mal vêtus et mal nourris, ils constituaient un groupe
hétéroclite. Non seulement les esclaves de la plantation paraissaient en
meilleure santé, mais aussi plus heureux que ceux-ci.


Silex comprit qu’il n’arriverait à rien. Ce n’étaient pas
des êtres humains ; des siècles de sélection impitoyable avaient dépouillé
leur espèce de toute énergie. Il ne fallait pas s’attendre à les voir mener une
révolution victorieuse, pas plus eux que les animaux domestiques de la sphère
Sol. Certains pouvaient se déchaîner si on les poussait à bout, mais il
existait un monde entre la fureur sauvage et l’organisation systématique d’une
révolution. Pas étonnant qu’on les appelle les Libres Esclaves ; le terme
convenait à leur état : des esclaves sans maîtres.


Cle était
aussi déçue que lui. « J’aurais préféré que tu sois venu sur A[™] un
siècle plus tôt », lui dit-elle.


Le chef des Libres Esclaves apparut. De toute évidence, il
avait préféré se tenir en retrait, perdu dans la foule, pour écouter l’histoire
de Silex avant de s’engager. L’attitude des autres changea aussitôt pour se
faire plus disciplinée. Peut-être restait-il un espoir, après tout.


« Je suis T%x de D)(d », dit-il sans prendre le
ton de l’esclave. Oui, on sentait en lui l’homme de pouvoir ! « Vous
nous avez raconté une histoire bien intéressante, et vous nous apportez du
matériel de valeur. Mais ça prouve seulement que vous voici parmi nous…
et non avec nous. Je refuse de croire que vous avez capturé ce véhicule
de votre initiative ; les Maîtres vous l’ont confié, puis vous ont envoyé
ici comme espions pour corrompre notre groupe.


— C’est faux ! » s’écria Silex. Mais il
voyait bien que les Libres Esclaves ne le croyaient pas. Crédible au contraire,
le raisonnement de T%x emportait leur adhésion.


« Nous allons vous faire avouer avant de vous tuer »,
reprit T%x. Il brandit un inducteur de souffrance, probablement dérobé aux
Maîtres.


« Ça ne marchera pas, dit Cle. Øro a déjà subi trois jours de suite une douleur
d’intensité onze, et il n’a pas craqué. D’abord, il vous dit la vérité !
Moi, je le crois. Aucun esclave n’aurait pu faire ce qu’il a fait !


— Aucun esclave authentique. Mais un espion qui
collabore avec les Maîtres et à qui on inflige une douleur simulée…


— Ørdure ! » cracha-t-elle d’un ton de mépris
en prononçant la double barre.


T%x la saisit par l’épaule. « Tu m’as l’air mignonne,
toi ! Tu feras bien dans mon harem. »


Elle lui décocha un coup de pied à l’aine, une partie de son
corps tout à fait humanoïde. Le coup, mal ajusté, le rendit furieux. Silex fit
un pas dans sa direction mais les lances levées d’une vingtaine de Libres
Esclaves lui barrèrent le chemin.


« Nous allons la torturer la première, claironna T%x.
Quelle est sa fréquence ? »


Ils se mirent à deux pour l’attraper et relever le chiffre
gravé sur son épaule. T%x régla laborieusement le boîtier. Puis tourna le
cadran. Cle se raidit. Bien
entendu, l’inducteur fonctionnait.


« Maintenant, fit T%x d’un ton menaçant, tu vas parler,
espionne ! Pourquoi travailles-tu pour les Maîtres ?


— Je ne travaille pas pour… » Son cri fut étouffé
par la douleur de six.


« Arrêtez ! s’exclama Silex. Je peux prouver mes
origines. Je peux tout vous dire du…


— Nous nous occuperons de toi bien assez tôt !
Espionne, qui sont tes autres complices ?


— Je n’en ai pas ! Je suis loyale envers A[™]… »


Cette fois, ce fut une douleur de neuf, qui dura bien trop
longtemps. Cle se tordait par
terre, le visage grotesquement déformé par la souffrance, ses jambes au galbe
parfait largement écartées, les muscles secoués de spasmes. Quelqu’un eut un
rire mauvais.


Silex s’empara de la lance du Libre Esclave le plus proche
et s’en servit pour le jeter à terre. Il était expert dans le maniement de
cette arme, et ce dans n’importe quel corps ! Il se rua sur T%x, mais les
autres esclaves lui sautèrent dessus en masse. Il tomba sous leurs pieds,
totalement impuissant.


« Encore une fois, espionne. » T%x s’adressait
toujours à Cle. Il était
évident que le spectacle de la douleur l’excitait. C’était un sadique,
sexuellement stimulé par la souffrance qu’il infligeait. Ce qui signifiait qu’il
ne lui ferait pas grâce. « Quels sont les plans des Maîtres ? »


Cle reprit
son souffle. Elle essuya la boue que sa bave avait agglutinée sur son visage.
Et bondit sur T%x.


La douleur la saisit au vol. Douze.


Une écume rouge s’échappa de sa bouche lorsqu’elle retomba.
Silex n’avait jamais vu une telle expression de souffrance absolue. Tout son corps
était secoué brutalement, ses yeux grands ouverts, qui ne cillaient plus,
demeuraient fixes sous la crasse ; elle se souillait sans plus pouvoir se
retenir. Les Libres Esclaves, fascinés, hurlaient de rire.


« Arrêtez ! brailla Silex. Je dirai tout ce que
vous voulez ! »


Mais T%x n’arrêtait pas. Il observait, hypnotisé, les contorsions
de la chose qui avait été Cle.


Tout à coup, elle cessa de bouger. Ses traits se
détendirent, comme dans le sommeil, dans la même attitude de relâchement que Smv de Y^jr, à qui Silex avait cassé
le bras.


« T%x, fit nerveusement l’un des esclaves, on dirait qu’elle
est…


— Morte, acheva T%x, éteignant l’inducteur. C’est bien
fait pour cette espionne. » Il avait le souffle précipité.


Mais Cle n’était
pas morte ; elle respirait encore.


T%x tourna le cadran une nouvelle fois, à titre
expérimental, pour voir s’il pouvait encore tirer quelque plaisir de sa
victime. Elle n’eut aucune réaction. « Étrange… murmura-t-il.


— Son esprit s’en est allé ! souffla le Libre
Esclave, impressionné. Tu as détruit son esprit ! »


Saisi de stupeur, T%x considéra l’explication. « Très
bien, dit-il enfin. C’est mieux comme ça. Portez-la dans ma grotte, j’en
trouverai encore l’usage. Au moins, elle ne fera plus d’histoires, à présent. »
Puis il désigna Silex. « Donnez-moi sa fréquence. »


Le transféré se rendait compte que cette créature dépravée
allait le torturer et le tuer pour le seul plaisir ; obtenir des
informations ne lui servait que de prétexte. Dans sa soucoupe, le Maître ne s’était
pas montré si mauvais ; hostile, mais ni sadique ni abruti.


À ce moment, des engins volants apparurent dans le ciel, au
nombre de huit ou neuf. Les Libres Esclaves, terrorisés, se mirent à courir.
Les rayons les fauchèrent et les rabattirent au centre du campement. Comme du
bétail.


Silex se précipita vers la soucoupe dont il s’était emparé.
Il grimpa à l’intérieur, tassa ses pieds dans le poste de pilotage et écrasa la
pédale d’ascension.


Rien ne se produisit.


« Votre appareil a été désactivé. » La voix
harmonieuse d’un Maître sortait de l’un des haut-parleurs de la soucoupe. « Restez
où vous êtes. »


Silex s’extirpa de l’habitable et plongea… droit sur une invisible
barrière de douleur irrésistible qui lui vrilla les chairs. Ses muscles se
raidirent involontairement et lui interdirent toute action contrôlée.


La douleur diminua. « Restez où vous êtes »,
répéta doucement la voix.


L’intensité atteignait à peine un ou deux, maintenant ;
Silex pouvait y résister. Mais, dès qu’il fit un mouvement, elle remonta
brutalement à huit ou dix. Il comprit le message. Il était prisonnier.


 


*


 


« Je suis B:::1, dit le Maître qui l’interrogeait. Si l’on
en croit vos déclarations aux fugitifs, vous êtes un représentant de la sphère
Sol, notre voisine galactique. Vous a-t-on envoyé fomenter une rébellion au
sein de la population des esclaves ?


— Mange tes œufs, lui dit Silex.


— Je présume que l’intention est désobligeante,
répondit B:::1 d’un ton bénin. Nous ne réagissons jamais aux remarques des
esclaves… mais si vous venez d’une autre sphère, alors vous êtes un cas
particulier et n’êtes pas assujetti à nos coutumes. Étant donné que vous avez
ôté la vie à l’un d’entre nous, le statut d’étranger vous serait plus
avantageux. »


Silex garda le silence.


« Nous disposons de drogues, fit le Maître, efficaces
quand il s’agit de faire raconter aux esclaves tout ce qu’ils savent. Mais si
vous n’en êtes pas un, il ne serait pas de bon ton de les utiliser contre vous.
Nous ne cherchons pas querelle à la sphère Sol. Nous demandons seulement qu’on
nous laisse en paix. »


Silex s’attendait à la torture. Cette approche le rendait
perplexe. Quelle ligne de conduite adopter ?


« Peut-être avez-vous été influencé par la morphologie
humanoïde des esclaves, si semblables aux maîtres de la sphère Sol, continuait B:::1
avec modération. Mais vous avez maintenant pu constater qu’ils ne sont pas
civilisés. Avant que nous n’assumions toutes les charges de l’autorité, leur
histoire ne fut qu’un tissu de violences. Ils se reproduisaient au point d’entraîner
des situations de famine planétaire, ils épuisaient les ressources naturelles
irremplaçables à une cadence accélérée, les combustibles fossiles par exemple.
La pollution entraînait toute vie à sa perte. S’ils ne nous ont pas précédés
dans l’espace, c’est parce qu’ils étaient trop occupés à se battre entre eux,
tout en détruisant leur environnement avec une détermination suicidaire. Nous
leur avons procuré une paix durable et la sauvegarde en leur apportant la
sagesse et la modération qui leur manquaient. Autrement, leur espèce se serait
peut-être déjà éteinte, ou bien serait retournée à la barbarie. S’il existe des
affinités entre les espèces intelligentes des sphères, c’est à nous qu’elles
s’adressent, nous, les vecteurs de la civilisation, et sans égard pour les
hasards de l’apparence physique. »


Le problème était là : il avait raison. Les Libres
Esclaves n’étaient que des brutes ignorantes, et ce n’était pas dû à leur statut
récent de bétail d’élevage. Les Maîtres, par contraste, avaient traité Silex
avec une courtoisie méfiante, en dépit des insultes qu’il leur avait adressées.
Ils étaient… adultes.


« Pourquoi n’avez-vous pas averti les esclaves de votre
mission dès le début ? lui demanda B:::1. Je parle de ceux de la
plantation.


— J’ai essayé. Ils n’ont rien voulu entendre. »
Brusquement Silex sursauta. « Salopard ! Vous m’avez amené à avouer
par la ruse !


— Il est évident que vous n’êtes pas un esclave. Toutes
vos attitudes en témoignent. Nous savons qu’Øro de N*kr a reçu une punition
excessive par erreur, et la logique nous conduit à raisonner ainsi : une
fois son esprit détruit, un étranger a pris possession de son corps. Nous n’ignorons
pas que le phénomène est possible, c’est déjà arrivé dans le passé.


— Vous êtes très futés », reconnut Silex à
contrecœur. Il décida de ne pas parler de Giw
de V°ps, le contremaître. Pourquoi mettre en danger ce brave homme ? « Les
esclaves ne me croyaient pas… aucun d’entre eux.


— Parce que ce sont des ignorants », dit B:::1.
Ses mandibules émirent un cliquetis de compréhension. « Le phénomène du
transfert engendre la superstition chez eux, ils l’assimilent à une possession
démoniaque. Mais vous aviez moyen de nous contacter dès le début.


— Vraiment ? » fit Silex, surpris. Il ne se
cachait plus. Il lui fallait traiter avec les Maîtres. C’est pour cela
qu’on l’avait envoyé dans la sphère Canopus.


« Vérifiez-le dans les souvenirs de votre hôte. »


Ce qu’il fit… pour découvrir ce qui s’y trouvait depuis toujours :
tout esclave avait le droit de demander une entrevue à tout Maître et à tout
moment. Sa requête était systématiquement honorée et le bien-fondé de sa
réclamation minutieusement examiné dans les plus brefs délais. La justice était
rigoureusement appliquée… dans le cadre des structures du système. Les esclaves
avaient des droits réels, que les Maîtres défendaient scrupuleusement.


Il aurait pu se servir de cette prérogative jusque sur le
chevalet de torture : un Maître responsable lui aurait accordé toute son
attention dans l’heure qui suivait. Il aurait pu remplir sa mission, s’il l’avait
vraiment désiré. Mais il avait préféré se battre et rejoindre les esclaves
humanoïdes.


Que cherchait-il… promouvoir des brutes comme T%x ?
Belle démarche pour sauver la Galaxie ! Silex s’était montré stupide de
laisser les apparences et ses impressions subjectives interférer avec sa
mission. Il ne commettrait plus jamais cette erreur !


« Je suis Silex de Hors-le-Monde, dit-il d’un ton
officiel. De la sphère Sol, comme vous le supposiez. Je suis venu vous transmettre
le secret du transfert.


— Nous ne voulons pas du transfert », enchaîna B:::1
sans même une pause.


Silex reçut la réponse comme un choc ; il précisa :


« Nous ne vous demanderons rien en échange. Nous
voulons juste que vous possédiez cette technique ; je vous expliquerai
pourquoi. »


Le léger battement des ailes drapées de B:::1 signifiait qu’il
avait compris et qu’il maintenait son refus. « Le transfert désorganiserait
notre système. Une économie fondée sur l’esclavage fonctionne au mieux quand la
personnalité de chaque individu reste irrémédiablement liée à son corps. S’il
devenait possible pour les Maîtres et les Esclaves d’échanger leurs organismes,
même brièvement, cela susciterait des troubles catastrophiques. »


Silex y réfléchit. Il ne comprenait rien aux complexités de
la politique ou de l’économie, mais ne mettait pas en doute la logique du
Maître. « C’est plus que votre système qui est en jeu. Toute la Galaxie
est menacée.


— Peut-être, oui. Mais dès que nous commencerions à
nous occuper des affaires des sphères voisines, elles aussi s’occuperaient des
nôtres. Comme nous ne le souhaitons pas, nous avons choisi d’en limiter le
risque en nous tenant à l’écart.


— Même devant un danger de destruction totale… Maîtres
comme esclaves ?


— Nous devons continuer à vivre suivant nos principes…
même face à un tel danger. »


Silex secoua la tête, dans un geste qu’on n’avait jamais vu
faire à un esclave. Il ne savait pas quoi répliquer, pris au dépourvu par une
telle attitude. Pourtant il aurait dû s’y attendre, car il reconnaissait
maintenant là le même comportement que celui du Maître dans la soucoupe, mort
plutôt que d’avoir renoncé ne serait-ce qu’à une parcelle de son autorité.


« D’accord, je ne peux pas vous forcer la main. Je
ferais mieux de m’en retourner chez moi.


— Bien. Nous allons construire une unité de transfert
pour vous renvoyer dans la sphère Sol, puis nous la détruirons. Je pense que
votre gouvernement comprendra. »


Silex se remémora le Conseil des ministres de la Terre impériale.
Oui, c’étaient exactement le genre de crétins capables de comprendre cette
attitude !


 


*


 


Trois Maîtres ingénieurs s’attelèrent à la tâche avec lui.
Ils étaient intelligents et ils assimilèrent rapidement les principes qu’il
leur communiquait, bien mieux que lui-même. Il débita des formules qui lui
demeuraient incompréhensibles, par le recours à sa mémoire eidétique, et ils s’abandonnèrent
aux délices de la pure beauté de la logique. D’abord, il les initia aux
phénomènes de l’aura Kirlian ; ils modifièrent leurs équipements pour en
tenir compte. « Comme vous pouvez le constater, leur dit-il, la majorité
des individus possèdent une aura d’intensité moyenne ; certains présentent
des champs plus puissants… et là, c’est le mien. » Il entra dans la
chambre d’évaluation. Les graduations de l’appareil ne dépassaient pas cent, mais
le curseur bondit au sommet. Ils s’en montrèrent impressionnés.


« Maintenant, il vous faut modifier l’un de vos
transmetteurs de matière pour le régler uniquement sur cette aura… opération
délicate, parce qu’elle traverse le corps. Voici les formules. »


Mais en réalité, ce n’était pas aussi simple. Les Maîtres
utilisaient un modèle de transmetteur différent, une machine qui permettait de
convoyer de plus grandes quantités de matière à moindre coût, mais dont la
portée était limitée à dix années-lumière au maximum ; leur rayon d’action
habituel était de cinq années-lumière. Les Maîtres communiquaient à travers
toute leur sphère en effectuant une série de sauts, de système planétaire en
système planétaire ; comme ils organisaient parfaitement les itinéraires,
leur sphère était moins touchée par l’effet de régression que l’empire de la
Terre. Mais la technologie en œuvre dans leurs transmetteurs différait
considérablement de celle de Sol.


Cependant, le transfert procédait d’un perfectionnement
raffiné de la transmission, et les connaissances de Silex se révélèrent
inutilisables. Un expert en transmission de matière, s’il avait compris les
formules, aurait pu les adapter aux normes des Canopiens, mais Silex ne
possédait que des informations apprises par cœur… et adaptées à un tout autre
matériel. Il faudrait aux Maîtres des mois, voire des années, pour venir à bout
de cet obstacle. Si bien qu’en fin de compte, il n’avait pas les moyens de leur
communiquer le secret du transfert. Et il ne pouvait pas non plus rentrer chez
lui par transmission de matière.


« Nous prendrons soin de vous, lui dit B:::1 avec toute
la sollicitude d’un insecte. Peut-être même d’ici dix ou vingt ans une autre
sphère nous contactera-t-elle ; alors vous serez en mesure de repartir. »


Maigre consolation. D’autant que les Maîtres n’attendaient
ni ne souhaitaient évidemment aucun autre contact. « Dans quelques mois –
peut-être moins – l’espoir deviendra vain, expliqua Silex. Mon aura
Kirlian s’amenuise de jour en jour. D’ici quelques mois, je ne serai plus rien
d’autre qu’un… esclave !


— Il y aura toujours une place pour vous dans une
plantation de mûrecoques. » Le Maître se voulait compatissant.


« Merci bien ! » Rien de tel que les corvées
abrutissantes imposées à coups de boîtes à punition ! Et pas même une charmante
Cle pour partager son sort.


Son souvenir lui sauta à l’esprit. « Cle ! Cle de A[™] ! Que lui est-il arrivé ?


— Ne vous occupez plus d’elle.


— Mais je m’inquiète. Elle m’a aidé, elle a même
résisté à la torture. Ils s’imaginaient qu’elle espionnait pour votre compte.


— Et ils avaient raison. »


Silex le dévisagea, sans pouvoir déchiffrer son expression.
Toutefois, pourquoi le Maître lui mentirait-il ?


« Nous espérions qu’elle découvrirait une résistance
bien plus redoutable parmi les Libres Esclaves, précisa B:::1. Nous constatons
une recrudescence du chapardage, de l’agitation de faible ampleur et des
incendies dans les récoltes. Mais nous n’avons trouvé que D)(d et sa bande
dépenaillée. Si Cle en a
découvert davantage, elle l’a emporté avec elle. Son esprit était programmé
pour s’auto-détruire avant qu’elle pût trahir sa mission. »


Ainsi, il n’y avait aucun risque qu’elle ait trahi Giw. Silex avait, fort à propos,
changé de camp ; mais il n’avait pas l’intention de livrer un esclave
aussi franc, astucieux et courageux que le contremaître.


« J’aimerais la voir », demanda-t-il.


Le Maître eut un geste nonchalant de l’un de ses fins appendices.
« Elle se trouve au dispensaire des esclaves. Vous avez toute liberté de
circuler à votre guise dans ce complexe, maintenant que nous savons qui vous
êtes. Je vous suggère cependant de n’en pas sortir.


— Je suis prisonnier ?


— Non. Il s’agit seulement d’éviter qu’on vous prenne
au dehors pour un esclave. »


Évidemment ! « Peut-être quelqu’un pourrait-il m’escorter ?
Jusqu’au dispensaire… et retour. »


B:::1 fit un petit geste brusque en donnant son assentiment.
« Rendez-vous au poste de service des esclaves. »


À l’évidence, les Maîtres le considéraient comme apparenté
aux esclaves, malgré leur courtoisie de surface. Soit, il n’y pouvait rien
changer. S’il avait échoué dans sa mission, eux n’en étaient pas responsables.
Il sortit.


Les esclaves n’avaient pas le droit d’entrer dans le
complexe résidentiel des Maîtres ; ils étaient assignés dans une garnison
toute proche. Aucun Maître ne s’abaisserait à accompagner une créature qui
ressemblait à un esclave dans une activité d’esclave. Un serviteur de grade
supérieur en recevrait l’ordre.


Et celui-ci l’attendait. « Giw ! s’exclama Silex. Giw de V°ps ! »


Le contremaître marqua la même surprise. « Øro de N*kr !
Te voici libre ?


— C’est une longue histoire ! Je ne suis pas ce à
quoi je ressemble. »


Ils cheminèrent lentement vers le dispensaire. « Tu
ressembles à un rebelle. Ou à un étranger. J’ai fait de mon mieux pour empêcher
ton évasion.


— La fille était un agent des Maîtres. Je travaille
avec eux, maintenant. »


Bien que Giw
sût se maîtriser, il fut incapable de dissimuler son trouble. « Alors ils
savent…


— Les Maîtres savent que tu as fait de ton mieux pour t’opposer
à notre fuite. Il se peut que la fille ait eu un avis différent, mais elle est
morte avant de faire son rapport. J’ai tué un Maître dans sa soucoupe ; un
simple esclave comme toi n’aurait pas pu me retenir, c’est évident à leurs yeux. »
Même s’il avait essayé…


Giw gardait
le silence. Silex l’avait rassuré à mots couverts, mais tous deux redoutaient
que les Maîtres n’aient pas été dupes bien longtemps. Autrement, pourquoi
auraient-ils convoqué justement cet esclave pour accomplir ce travail de routine ?


Cle était
allongée sur une couchette dans une chambre isolée. Silex ressentit une immense
pitié pour elle. Agent double ou pas, elle s’était révélée une agréable
compagne et elle avait péri d’une mort cruelle. « Puis-je entrer ?


— Elle n’a plus d’esprit, lui rappela Giw. Elle ne peut reprendre
connaissance.


— Je sais. Pourtant… » Silex ne parvenait pas à
exprimer ce qu’il désirait vraiment ; il ne le savait pas lui-même. Il se
sentait comme aux obsèques d’un ami : ému, impressionné, inutile. Il
éprouvait le sentiment d’une grande perte, sans aucun recours, sans aucun
apaisement possibles. Du chagrin. Mêlé d’une sensation perverse de soulagement :
lui-même avait survécu, cette fois encore.


Giw,
indifférent, manipula la serrure selon une procédure complexe, et la porte
glissa. Silex entra. Le contremaître resta dehors, peut-être par égard pour la
morte. La porte se referma entre eux. Silex eut l’impression de se retrouver
prisonnier, enfermé dans cette chambre… Mais ce n’était que pur académisme :
l’impossibilité de son transfert constituait bien la prison la plus étroite.


Il se pencha sur la forme qui respirait encore, cherchant à
deviner si elle était éveillée ou endormie. Mais la disparition de son esprit
ôtait toute pertinence à la question ; elle ne s’éveillerait plus jamais.
Peut-être cela valait-il mieux pour elle, tandis que lui…


Il se sentit tenté de la toucher. C’était en grande partie
par sa faute qu’elle se trouvait dans cet état. Jolie comme elle était, elle
aurait mérité mieux. Espionne peut-être, mais elle avait témoigné de beaucoup d’esprit.


« Cle… »
murmura-t-il en posant la main sur sa peau.


Et il ressentit le choc intime de son intense aura Kirlian.


Cle se
redressa soudain sur son séant. Elle lança les bras autour de son cou en une
étreinte très étroite. Elle l’enlaçait !


Non… elle l’étranglait ! Sidéré devant ce qui
prenait l’allure d’une vengeance d’outre-tombe, encore sous le choc de l’étonnante
interaction de leurs auras – car celle de Cle
présentait la même intensité que la sienne ! – Silex réagit par
réflexe. Il saisit les deux petits poignets de la fille dans ses mains et les
détacha de son cou. Les muscles féminins ne pouvaient rivaliser de force avec
les siens.


Il la tint devant lui. « Si c’est ça, la perte d’esprit,
je n’ai aucune envie de te voir dans ton intégrité !


— Que fais-tu ? s’écria Giw. Repose-la ! C’est un sacrilège de brutaliser
les morts. » Il pensait que Silex avait pris l’initiative.


Le pied de Cle
se détendit pour lui frapper l’entrejambe, mais Silex était rompu au combat à
mains nues contre des hommes aussi bien que des femmes. La soudaine tension des
muscles de Cle l’avertit à
temps ; il se tourna de côté et la rejeta sur la couchette.


Une douleur lui vrilla brusquement la chair. Il se raidit
contre la porte. Giw activait
une boîte à punition réglée sur sa fréquence. « Les morts sont sacrés,
disait-il d’une voix sévère.


— Elle n’est pas morte ! » hoqueta Silex. La
douleur devait être de trois, suffisante pour être efficace, mais trop faible
pour le paralyser complètement. Giw
ne manquait pas de discernement.


« Regarde-la ! »


Effectivement, elle n’était pas morte ! Cle avait déjà bondi de la couchette
et se ruait vers lui. Elle attrapa Silex, paralysé par la douleur, et le jeta à
terre dans un mouvement où il reconnut la technique de combat d’un expert. Puis
elle lui appliqua un étranglement à la gorge ; ses doigts cherchaient l’artère.


Et la douleur lâcha Silex. La porte glissa et Giw bondit à l’intérieur de la
pièce. Il arracha Cle à sa
victime et lui appliqua une prise de son cru sur un nerf. Elle s’effondra
presque aussitôt. Les soupçons de Silex s’en trouvèrent confirmés : Giw savait parfaitement se battre.
Sa maladresse face à lui avait été délibérée.


Silex s’assit, il se frictionna le cou. « Tu sais,
fit-il, tu aurais peut-être été mieux inspiré en la laissant me tuer… avant de
l’exécuter à son tour. Erreur de timing… »


Giw rencontra
son regard. « Vous autres, les étrangers, vous croyez tous les esclaves
stupides, et pire, les Maîtres aussi. Les Maîtres savent très bien ce que j’ai
fait ; ils ne me punissent pas, parce que ça ne servirait à rien. Ils
savent que je ne me montrerai plus jamais déloyal envers eux. Ils ont le sens
de la justice et moi, j’ai profité de la leçon. S’ils m’accusaient ouvertement,
il leur faudrait me châtier. Je perdrais alors mon statut parmi les esclaves,
et mon utilité s’en trouverait réduite. »


Silex acquiesça. « Je viens d’apprendre, moi aussi. »
Maîtres et esclaves… ils se comprenaient si bien. Lui s’était montré stupide en
essayant de s’immiscer dans leurs affaires.


Tous deux transportèrent Cle
jusqu’à la lisière de la résidence du Maître. B:::1 fit son apparition. « C’est
étrange », remarqua-t-il, ayant entendu le récit de la crise de la jeune
esclave.


« Il semble que vous vous soyez trompés ; elle
possède encore son esprit, dit Silex.


— Nous ne nous sommes pas trompés. Portez-la dans la
chambre d’évaluation. »


Giw ne
bougea pas. « Monsieur, je ne puis entrer… »


B:::1 tourna vers lui le regard de ses yeux à facettes. « Faites
ce que je vous dis. » Silex comprit que c’était là une énergique
réprimande. La parole du Maître faisait loi !


Giw baissa
la tête pour marquer sa soumission. Il avait, quoi qu’il en soit, péché par
excès de respect. Puis il souleva Cle
et la porta dans le bâtiment.


Silex les suivit pensivement. Ainsi les Maîtres n’appliquaient-ils
pas toujours étroitement leurs propres lois…


Les techniciens mesurèrent l’aura de la fille dans la
chambre d’évaluation. Le curseur atteignit le haut de l’échelle graduée.


« Un autre transféré, conclut B:::1. Vous avez de la
chance.


— Mais elle a essayé de me tuer ! Si 0iw n’avait
pas réagi…


— C’est ce qui est étrange », admit le Maître.


Cle s’agita.
Elle ouvrit les yeux.


« Étranger, vous avez un inducteur de douleur réglé sur
votre fréquence, lui dit B:::1. N’essayez pas d’utiliser la violence. » Il
se tourna vers Silex. « Interrogez-la. »


Avec joie ! « Qui êtes-vous ? demanda-t-il.


— Je suis venue… vous chercher.


— Vous venez de la sphère Sol.


— De Sol, oui. »


Silex secoua la tête. « Je ne savais pas qu’ils
allaient transférer un autre messager !


— C’est une procédure assez courante, lui répondit B:::1.
On dépêche un agent de réserve à l’insu du premier. L’un ne peut trahir ce qu’il
ignore, tandis que le second est là pour lui venir en aide dans l’adversité.
Nous utilisons le même procédé de couverture. »


Silex comprit qu’il s’était montré naïf, une nouvelle fois ;
il n’en apprécia pas l’idée. « Mais alors, pourquoi m’a-t-elle attaqué ?
Je suis resté fidèle à ma mission.


— Je ne savais pas ce que vous me vouliez, expliqua Cle. Je me retrouvais emprisonnée,
et voici que vous portiez la main sur moi. J’ai… mal interprété vos intentions. »


Après le contact magique de leurs deux auras ? Une
erreur ?


« Une erreur compréhensible, fit B:::1. Mais le doute
qui pèse sur ses motivations se lèvera de lui-même si elle nous apporte son
concours dans la mise au point du transfert.


Habile, très habile ! « Vous avez reçu des
informations techniques sur le transfert qui me feraient défaut ? »


Elle hésita avant de répondre. « Oui.


— Allez rejoindre les techniciens », décida B:::1.


L’un des Maîtres confia l’inducteur de douleur à Giw ; c’était un travail d’esclave.
Mais B:::1 fit un geste discret et l’autre Maître reprit le boîtier puis sortit
avec Cle. Giw, immobile, sans tâche précise à
accomplir, restait visiblement gêné. Ici, dans le sanctuaire des Maîtres de
Canopus, il se sentait extrêmement mal à l’aise.


B:::1 se tourna vers Silex. « Les analyses du halo
Kirlian de cette fille font ressortir des différences considérables par rapport
au vôtre. » Il lisait un relevé qu’un des techniciens lui avait apporté. « Comme
si elle n’était pas seulement un individu différent, mais qu’elle appartenait à
une autre espèce. Vos mobiles ne nous inquiètent pas… mais nous avons quelques
doutes sur les siens… »


Bien joué. Les Maîtres n’affectaient pas de fonctionnaires incompétents
aux affaires d’outre-sphère ! Il n’était même pas venu à l’esprit de Silex
de faire analyser le halo de Cle.
« Peut-être est-elle effectivement d’une autre espèce, hasarda Silex. Je
croyais en fait qu’il n’existait pas d’aura supérieure à quatre-vingt-dix-huit
dans la sphère Sol, mais nous entretenons des contacts avec les Polariens et d’autres,
de manière informelle. On peut supposer qu’une sphère voisine ait décidé de
nous épauler…


— C’est possible. Et quatre-vingt-dix-huit tombe encore
dans la marge d’erreur de notre équipement. Je n’avais pas l’intention de vous
inquiéter gratuitement.


— Le défaut majeur de votre équipement, c’est qu’il ne
lui est pas possible de mesurer des auras supérieures à cent. Je suis capable d’estimer
sommairement leur intensité relative, et celle de Cle me semble analogue à la mienne : proche de
deux cents. C’est pourquoi je doute qu’elle soit humaine.


— Nous nous contentons d’assurer votre protection, afin
qu’il ne demeure aucune raison de contact entre nos deux sphères, pas plus qu’entre
Canopus et l’un de vos alliés.


— Je m’en rends bien compte », répondit Silex
sèchement.


B:::1 se retourna vers Giw.
« Vos observations ?


— Maître, je lui fais confiance à lui, pas à elle. Elle
l’a agressé sans raison valable. Gardez-la à portée de l’inducteur.


— Votre opinion est-elle influencée par le fait que la
femelle, Cle de A[™], était un
de nos agents et qu’elle possédait des informations préjudiciables à votre
tranquillité ? La personnalité ne se transmet pas ; cependant, l’entité
actuelle dispose entièrement de la mémoire et des talents de Cle. »


Giw
réfléchit à cette question insidieuse. « Peut-être cela m’influence-t-il.
Je ne suis guère qualifié dans ce domaine, Monsieur.


— Mais, mis à part cet aspect du problème, vous estimez
qu’il convient de ne pas lui faire confiance comme au Solaire ? Tous deux
sont pourtant des transférés.


— C’est exact, Monsieur. » Le malaise de Giw ne s’était pas dissipé. « La
conduite d’Øro m’a paru conforme à l’éthique ; la femelle a cherché à le
tuer. Peut-être agissait-elle sous l’empire de la confusion… mais elle n’en
avait pas l’air, à ce moment-là. »


B:::1 s’adressa de nouveau à Silex. « Dans ce genre d’affaire,
nous nous trouvons dans la situation des esclaves ; nous entrevoyons des
bribes de quelque chose dont la signification d’ensemble nous reste obscure. En
ces circonstances, l’opinion d’un esclave est à prendre en compte. Il se peut
que la possédée ne coopère que par crainte de l’inducteur de douleur, et qu’elle
se retourne contre vous à la moindre occasion. Il se peut aussi qu’elle vienne
réellement de Sol ou de l’une des sphères alliées, et qu’elle nous soupçonne de
vous avoir torturé pour vous soumettre à nos desseins. Nous vous laissons
décider ; nous ne voulons pas nous mêler à des intrigues entre les
sphères.


— Renvoyez-la sur Sol avec moi, trancha Silex. Si son
corps d’origine est humain, c’est le seul endroit où elle puisse aller. »
Puis il se reprit : « Non… transférez-la un jour après moi. J’aurai
eu le temps d’effectuer une enquête minutieuse. Si elle a menti, nous serons
prêts à la recevoir.


— Si elle ne vient pas de votre sphère, où le transfert
la conduira-t-il ? »


Silex haussa les épaules. « Si elle ne dispose pas d’un
corps d’accueil dans notre sphère, le transfert ne s’opérera probablement pas
du tout. Il lui faut un corps dans lequel s’incarner. Sinon, le processus n’a
pas lieu. Auquel cas, vous saurez qu’il ne s’agit pas d’une de nos amies.


— Votre sphère verrait-elle une objection à ce que nous
l’interrogions alors ? »


Silex savait que ce serait un interrogatoire extrêmement
poussé. « Aucune objection. »


B:::1 fixa Giw
dans les yeux. « Nous vous avons révélé des renseignements confidentiels d’intérêt
galactique. Retournez à vos fonctions sans autre contrainte que celle-ci :
si jamais vous surprenez quoi que ce soit qui ait trait à ce que vous avez
entendu, faites-moi votre rapport aussitôt.


— Maître », salua Giw,
soulagé.


Silex hocha pensivement la tête. Telle se dessinait la
véritable punition de Giw :
il était devenu de fait un espion des Maîtres ; et pourtant, cette
assignation avait été formulée de manière à laisser entendre que l’esclave
avait été promu au rang de conseiller politique. Pas de torture, ni même de
blâme manifeste… mais une efficacité impeccable. L’habileté suprême dans l’art
de commander.


Après le départ de l’esclave, B:::1 reprit la parole. « Devant
la récente évolution de la situation et notre difficulté pour arrêter une
décision, nous estimons ne pas pouvoir poursuivre notre politique antérieure de
désengagement. Nous allons entrer dans votre coalition. »


Silex eut une réaction typiquement humaine : il en
resta bouche bée. « Vous changez d’avis parce que Sol a transféré un
second agent ?


— Une seule de ces visites constitue déjà une anomalie.
Deux d’un coup nous suggèrent qu’il se trame quelque chose. Serions-nous
absolument certains qu’elles proviennent toutes deux de la sphère Sol, nous ne
nous inquiéterions pas. Mais nous ne pouvons pas négliger la possibilité qu’une
sphère hostile se soit immiscée dans un esprit de concurrence. Ne s’en
trouverait-il pas encore d’autres qui œuvreraient à leur expansion ? Par
conséquent, nous avons décidé de contrôler autant que possible nos relations
avec les autres sphères en participant officiellement à vos efforts. Nous
surveillerons scrupuleusement notre région de l’espace, en quête de toute
présence étrangère. Ainsi, il ne sera plus nécessaire aux autres sphères de
venir chez nous pour nous presser à collaborer. »


Aussi simple que cela. Mission accomplie ! Silex ne s’abusait
pas sur son rôle dans ce succès. Les Maîtres de Canopus avaient mis en lumière
le moyen de sauver les meubles et de préserver pour l’essentiel leur isolement,
et ils agissaient en conséquence. Quant à lui, il n’avait fait que s’en sortir
tant bien que mal.


Il ne se sentait pas à sa place dans ce rôle de messager. Si
jamais Sol le transférait à nouveau, les chances de réussite ne seraient guère
en sa faveur, ni même les chances de survie. “La comédie des erreurs”. Au
moins, la découverte de ses carences ne lui avait pas coûté la vie.


 


*


 


La suite se réduisit à de simples formalités. Les
connaissances de Cle suffirent
aux techniciens pour adapter le transmetteur de matière canopien au transfert ;
il suffisait d’y introduire des modifications de détail, insignifiantes mais
décisives. L’appareil fut réglé sur le centre de la sphère Sol. Quant à Cle, retenue sous bonne garde avec l’inducteur
de douleur, elle était inscrite pour le second embarquement.


Silex entra dans la chambre de transfert.
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LE LAC DES SONGES


* avis mission initiale destruction entité menace
intensité 200 a échoué *


— précisions ? —


* notre agent intensité 200 dépêché contact effectué
par suite de soupçons natifs de canopus impuissance à éliminer transféré de sol
nécessité fournir informations sur le transfert à sphère canopus dans le but
de *


— QUOI ? —


* de protéger origine et identité de l’agent et
dissiper les soupçons conformément directives avis demandé sur rôle opérateur
agent intercepté au moment retransfert de canopus *


— avis demandé ? vraisemblable opérateur ébloui
par séduction aura équivalente et perdu priorité mission agent de quel sexe ? —


* féminin *


— précisément et entité cible masculin conduisez-la réorientation
pour garantir prochaine fois devoir avant plaisir et réaffectez pour autre
interception possible hélas devoir travailler par l’intermédiaire de ces
individualistes de kirlian élevé jamais complètement certains de leur loyauté —


* ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


Silex progressait rapidement en bondissant sur la surface de
la Lune, l’énorme satellite de la Terre ; il laissait derrière lui les exploitations
minières du cratère de Posidonius. Le pied unique de son sauteur giflait le
morne paysage ; il se rétractait comme une échasse sur ressort avant de
rebondir violemment sur un arc de cercle allongé. Le poids de Silex se trouvait
considérablement réduit par la faible gravité, mais sa combinaison
tous-terrains, vieillotte, triplait sa masse. Compte tenu de tous ces
paramètres, son poids effectif devait représenter les deux tiers de son poids
normal habituel. Il avait donc besoin de la puissance du sauteur pour
progresser efficacement.


Il se dirigeait vers l’ouest afin de découvrir la faille
dans le mur du cratère. La station minière se trouvait dans une dépression secondaire
à l’intérieur de Posidonius, couverte d’un dôme et pressurisée. La nature avait
façonné cette dépression que les hommes utilisaient maintenant pour accéder
sans difficulté aux importants gisements d’aluminium, de titane, de magnésium,
de silicium et de fer qu’ils exploitaient. On avait beaucoup dépensé, deux ou
trois siècles plus tôt, pour ouvrir les premières mines lunaires ; on
était depuis longtemps rentré dans ses frais. La mine de Posidonius était
presque épuisée, de même que la plupart des puits de ce secteur, ainsi, d’ailleurs,
que la Lune entière elle-même ; mais tant que la production raréfiée du
minerai couvrirait encore les frais d’exploitation, les mines resteraient
ouvertes. Aujourd’hui, la planète Mercure et les grandes lunes des planètes
extérieures du système solaire – Ganymède, Triton, Titan – fournissaient
des ressources plus abondantes. Et l’on se souciait peu de la Lune.


Comme les mesures de sécurité s’étaient relâchées, Silex
avait pu se faire passer pour un mineur itinérant, voler une combinaison, s’emparer
d’un sauteur et s’adjuger un avantage substantiel. Le temps que les agents de l’Empire
terrien retrouvent sa trace jusqu’ici, il aurait brouillé sa piste parmi les
multiples impacts des autres sauteurs dont le sol lunaire était criblé et qui
ne s’effaçaient jamais, en l’absence d’intempéries, en l’absence d’air et par
conséquent de toute érosion.


Une fois qu’il serait sorti du cratère et se serait
soustrait du champ d’observation, il serait hors d’atteinte. Louée soit la
crête dentelée de Posidonius !


Il y parvint enfin. Le diamètre du cratère variait entre
quatre-vingts et cent kilomètres selon l’axe choisi ; comme la mine était
excentrée, il n’avait que quelque trente-cinq kilomètres à parcourir pour en
atteindre le bord. Le sauteur lui permettait de franchir la distance en une
heure environ, en ligne droite. Il avait largement le temps. Le prochain
embarquement où il aurait dû se présenter n’était pas prévu avant deux heures.


Le bord crénelé du cratère, qui paraissait si mince au
télescope, formait en réalité un gigantesque anneau montagneux de plusieurs
kilomètres d’épaisseur, quoique de faible altitude. Il s’était formé des
millions voire des milliards d’années plus tôt, lors de l’impact d’une grosse
météorite. Le choc avait creusé le centre du cratère et rejeté la matière sur
la périphérie ; Posidonius n’était pas d’origine volcanique ; la Lune
connaissait peu d’activité volcanique.


La paroi occidentale où il se trouvait était effondrée. Il
franchit l’escarpement sans difficulté. Malgré les lois de l’Empire qui
interdisaient que l’on défigurât la face visible de la Lune, des mineurs
anonymes avaient taillé à l’explosif une voie d’accès dans la partie la plus
étroite de la crête pour faciliter le passage depuis la dépression intérieure.
Trop étroit pour apparaître sur la majorité des photographies prises de la
Terre, le défilé n’avait fait l’objet d’aucune enquête. De toute façon, il datait
de l’âge d’or de la mine, à l’époque où l’on extrayait en quelques heures pour
des millions de dollars-sphère de métaux. Les mineurs étaient des hommes et des
femmes rudes et rugueux ; même les Imps préféraient les laisser
tranquilles tant qu’ils produisaient des richesses. La profession de mineur,
débarrassée de la menace des effondrements de galeries et de la silicose dont
elle était victime dans l’ancien temps, enflammait l’imagination des
adolescents. Les mineurs étaient devenus de fiers héros, révérés, grassement
payés, et tous les balluchots de l’espace leur couraient après.


Il déboucha sur la mer de la Sérénité, vaste étendue de
roche presque plane, large de près de sept cents kilomètres. Les anciens
Solaires qui contemplaient leur grand satellite depuis ce point de vue
privilégié qu’était leur Terre brumeuse s’étaient représenté ces plaines de
lave (car les “mers” avaient, elles, connu des phénomènes volcaniques !)
comme des océans, des mers et des golfes ; ils les avaient baptisées en
conséquence. L’illusion s’était dissipée lorsque l’homme avait exploré la Lune,
et peut-être même avant, mais les noms insolites étaient restés. « J’espère
que je ne vais pas me mouiller les pieds », murmura Silex. La radio de son
scaphandre était coupée : il aurait été stupide de leur permettre de le
repérer grâce à ses émissions.


Non, il ne se mouilla pas les pieds, bien que le sauteur
provoquât de petites éclaboussures dans la poussière, qui disparaissaient
presque immédiatement. Sans atmosphère pour les soutenir, les particules
retombaient sans tourbillonner. Au sommet de chacun de ses bonds, son regard
portait au-dessus de la Crête Serpentine ridée. Un de ses bras s’avançait tout
près du bord du Posidonius. S’il avait pu bondir assez haut, il aurait vu toute
l’étendue de terrain entre la “côte” ouest de la mer de la Sérénité et l’endroit
où la paroi de l’immense cratère s’ouvrait sur la Mare Imbrium, la mer
des Pluies, plus vaste encore. Son champ de vision aurait recouvert
fugitivement l’un des cratères de cet “océan”, sans doute Archimède. Silex
avait appris les cartes de la géographie lunaire locale ; il en avait par
conséquent conservé une image précise. Mais son regard aurait dû se couler
entre les contreforts des chaînes du Caucase au nord, et les Appenins au sud.
Le nom des montagnes de la Terre provenait de celles-ci… à moins que ce ne fût
l’inverse. Il devait d’ailleurs se trouver trois cratères dans ce secteur,
situés à neuf cents kilomètres de là, aussi ne pourrait-il pas savoir à coup
sûr lequel lui apparaîtrait. Cela n’avait vraiment aucune importance, puisque
la courbure accentuée de la Lune occultait le paysage à cette distance ;
et, de toute façon, ce n’était pas là qu’il allait.


Il changea de direction en déplaçant son poids pour faire
virer le sauteur et mit le cap au nord. Il longeait Posidonius, maintenant
abrité des regards par le bord du cratère. Devant lui s’étendait le Lacus
Somniorum, le lac des Songes. Le primitif en lui appréciait cette image ;
Silex rêvait… il rêvait d’évasion, de liberté, du retour enfin sur
Hors-le-Monde, vers Fleur-de-Miel, sa verte fiancée. Pnotl, cet étranger
transféré de la galaxie intérieure, l’avait aveuglé pour qu’il entreprenne
cette mission, mais une fois dans la sphère Canopus, la réalité avait tordu le
cou à la fiction. Il n’y avait trouvé aucune entité indigène de haut niveau
Kirlian. Il avait connu la torture et la menace constante de la mort. La seule
créature Kirlian qu’il avait rencontrée s’était révélée transférée elle-même.
Il n’avait pas le profil pour ce type de travail. Il n’avait même pas su mener
à bien sa mission ; il avait fallu que la fille, l’autre transférée, le
tire d’affaire. Eh bien, qu’elle prenne sa suite ! Il coupait les ponts.
Les Imps ne le chercheraient pas longtemps ; ils devaient savoir que la
réserve d’oxygène de sa combinaison ne durerait pas plus d’un jour. Alors, ils
le tiendraient pour mort. Rien de tel que mourir pour éviter qu’on vous
importune.


Mais il n’était pas de ceux qui se suicident. Il connaissait
sa destination, tout juste cinq cents kilomètres plus au nord : le cratère
de Bürg, où il trouverait un puits de mine abandonné pourvu de stocks d’oxygène,
d’eau et de vivres. C’était un des nombreux cratères qui entraient dans son
rayon d’action. Le temps que ses poursuivants les visitent tous – s’ils se
décidaient à le faire – il serait reparti. Peu de chances qu’ils mettent
la main sur lui.


Il restait du chemin à parcourir ! Même avec l’aide du
sauteur, il lui faudrait une quinzaine d’heures. Il avait sélectionné un site
proche de la limite de son rayon d’action, pas trop proche tout de même,
afin qu’il leur soit sensiblement plus difficile de le localiser rapidement.


Bientôt la féerie du paysage lunaire s’estompa. Il
traversait une plaine rébarbative, apparemment interminable, dans le silence
confiné de sa combinaison spatiale.


Il se souvint des nombreuses informations que le chaman lui
avait données. Silex les avait prises pour de simples contes, destinés à
divertir ou à résoudre des besoins immédiats, telle la chasse au dinosaure ;
maintenant il en comprenait la réelle valeur.


Avant que n’apparût la transmission de matière, la Terre souffrait
d’un grand manque en sources nouvelles d’approvisionnement et en espace
habitable pour une population devenue terriblement envahissante. La colonisation
par vaisseaux-générations s’était avérée inadaptée et trop coûteuse. Aussi
avait-on tenté de prendre des mesures désespérées, telles que la colonisation
de l’espace proche. Les premiers colons s’étaient installés sur la Lune et
avaient extrait les matières premières de son sous-sol. Puis on s’était tourné
vers l’espace lui-même et tout ce qu’il contenait : grains de minéraux et
de glace en orbite, planétoïdes. Il était plus facile d’y collecter des
matériaux que de les faire remonter de la Terre, ce puits de gravitation ;
nombre de ces astéroïdes étaient même assez vastes pour qu’on les habitât.


On planta des jardins sous bulles d’air ; en rotation
constante afin de les exposer au soleil douze heures par jour, selon le rythme
naturel de la Terre. Cette rotation et la force centrifuge qui en résultait
permettaient de créer une gravité artificielle. Silex n’avait jamais
parfaitement compris ce phénomène lorsque le chaman le lui avait expliqué, mais
son expérience récente sur la navette Terre-Lune avait considérablement
éclairci ses idées ; il avait rencontré par la même occasion “le mal du
spin”. En effet, la rotation de ces petits vaisseaux entretenait une pesanteur,
mais comme la tête se trouvait plus proche de l’axe que les pieds, elle en
était sensiblement plus légère et l’organisme soumis à ce déséquilibre
ressentait un malaise tout à fait désagréable. Silex n’avait jamais été malade
auparavant et l’épreuve l’avait horrifié. Il avait ainsi appris à la dure le
fonctionnement de la gravité centrifuge. Savoir et comprendre
sont bien deux choses fort différentes ! Silex avait beaucoup appris mais
encore peu compris. Mais il se mettait à assimiler ses connaissances
maintenant, car elles lui passaient par les tripes.


Les ministres de la Terre impériale avaient trop vite misé
sur sa naïveté supposée ; ils avaient commis l’erreur de croire que la
bêtise allait de pair avec l’ignorance. Ils en savaient pourtant la
distinction. (Comme quoi personne n’échappe à la dichotomie savoir/comprendre.)
Ils l’avaient gavé de leçons sur la technologie la plus pointue de la Galaxie –
la transmission de matière et le transfert – en s’appuyant lourdement sur
sa mémoire eidétique. On l’avait mis en mesure de réciter des paragraphes
entiers de formules complexes dont il ne comprendrait jamais le sens. Il savait
lire, maintenant… du moins il s’en tirait. Dans la conversation, il passait
pour un ignare hautement instruit, ce qu’il était d’ailleurs. Mais on l’avait
aussi entraîné à de multiples techniques de combat et d’évasion… sans jamais
imaginer qu’il pourrait un jour retourner ses connaissances concrètes contre
ceux qui les lui avaient inculquées. Ç’avait été un jeu d’enfant que s’échapper
du Ministère des Sphères étrangères, acheter au marché noir un passeport de
touriste, échanger son billet avec un mineur solitaire en bordée, et alunir à
la mine de Posidonius.


Une seule expérience de transfert lui avait suffi. Il allait
rentrer chez lui retrouver Fleur-de-Miel. Les seules montagnes et vallées qu’il
avait cure d’explorer désormais, c’étaient celles de son corps. Il ne lui
restait plus qu’à imaginer un stratagème pour se faire renvoyer chez lui par le
transmetteur de matière.


Il allait falloir se creuser la cervelle ; les droits
de passage pour le trajet Terre-Hors-le-Monde s’élevaient à deux billions de
dollars. Mais ici, sur la Lune, il aurait le temps d’y réfléchir.


Un brillant sauvage trouverait bien une solution…


Le paysage continuait à défiler. Il baignait dans une
lumière crépusculaire qui allongeait son ombre vers l’est ; l’ombre bondissait
en s’éloignant lorsqu’il quittait le sol, et courait à sa rencontre lorsqu’il
reprenait appui. Elle arrivait toujours à temps pour le bond suivant.
Allait-elle jamais faire une erreur ? jouer trop serré et rater le
rendez-vous ? Silex sourit ; il y croyait à moitié… Rien n’est
parfait !


Il se trouvait maintenant bien au nord du cratère de
Posidonius, dans le lac des Songes ; à trois cent cinquante kilomètres
vers l’est, la courbure de l’horizon lunaire plongeait les cratères dans les
ténèbres. Il avait laissé derrière lui le petit cratère de Daniell et remontait
sur une ligne parallèle au cratère Grove. Il ne pouvait les voir qu’au sommet
de son rebond ; l’horizon était tellement plus proche que sur
Hors-le-Monde, la Terre ou la planète des esclaves canopiens, puisque la Lune
était bien plus petite. En revanche, l’absence d’atmosphère permettait d’avoir
une vue dégagée. Mais il “voyait” autant grâce aux images accumulées dans sa
mémoire que par ses yeux mêmes. L’image mentale photographique se mêlait à la
réalité et améliorait la qualité de sa perception. De même que, peut-être, son
aura Kirlian améliorait sa perception de l’existence.


Il poursuivit sa route pendant des heures. Comme tout
chasseur du Paléolithique, il avait acquis beaucoup d’endurance… mais jamais
auparavant il n’avait franchi de telles distances en bondissant. La
machine lui fournissait l’impulsion, mais la fine mécanique de son corps
assurait l’équilibre et elle commençait à s’émousser. Il abordait maintenant
deux dépressions aux contours vagues, Plana et Mason… de vieux cratères érodés
sans doute ; mais par quels phénomènes d’érosion ? Les cartes les
montraient côte à côte, avec leurs mamelons centraux comme les seins d’une
femme. La ressemblance n’était pas aussi évidente, de son point de vue. Il
avait traversé la surface inégale du lac des Songes, maintenant. Son
imagination avait cessé de le nourrir d’images de Hors-le-Monde et de
Fleur-de-Miel, et même ces cercles jumeaux ne parvenaient pas à les raviver. La
fatigue émousse les rêves les plus enthousiastes.


Le sauteur eut un dernier sursaut et tomba en panne :
son énergie était épuisée.


Silex fit halte dans le cratère de Plana, conscient du péril
qui le menaçait. Les sauteurs, censément, étaient rechargés après chaque
utilisation ; mais il s’agissait de machines fatiguées, moins fiables que
lors de leur mise en service. Le sien l’avait porté près de cinq cents
kilomètres, ce qui aurait suffi s’il avait pu suivre la route directe vers le
nord depuis la station. Mais il avait fallu faire un crochet à l’ouest pour
sortir de Posidonius, et modifier à plusieurs reprises sa direction à cause des
accidents de terrain, si bien qu’il lui restait encore quatre-vingts kilomètres
à parcourir.


Eh bien, il finirait à pied ! Il le fallait bien :
il n’avait désormais pas d’autre solution, ni la possibilité de prendre du
repos. Et puis ça lui permettrait de faire fonctionner d’autres muscles, encore
dispos.


Silex marcha vigoureusement, au point qu’il courait presque.
Ses enjambées, presque des bonds, le portaient à dix ou douze kilomètres/heure.
Il était léger, même lesté de la combinaison, et fort ; mais les bras et
jambes de sa tenue manquaient de souplesse et l’irritaient.


Il poursuivit une heure durant son chemin, traversa Plana,
puis pénétra dans la vaste plaine en forme de beignet de Lacus Mortis, le
lac de la Mort. Au centre, Bürg, un cratère de petite taille comparé à ses
voisins, Hercule et Atlas à l’est, Aristote et Eudoxe à l’ouest. Oh, il avait
sa carte mentale devant les yeux, parfaitement claire et comme illuminée par le
lent coucher du soleil. Plus loin au nord s’entendait la longue et large Mare
Frigoris, la mer du Froid. Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était
franchir la distance séparant deux points de cette carte mentale ; si
facile à dire, si dur à faire.


Il avançait péniblement, perdant de la vitesse à mesure que
la fatigue se faisait sentir. Il avait les coudes et les genoux écorchés par
leur frottement continuel contre les articulations rigides de la combinaison. Son
oxygène avait mauvais goût ; il lui restait pourtant plusieurs heures d’autonomie…
à moins que la combinaison, tout comme le sauteur, ne soit plus conforme aux
spécifications d’origine. Une défaillance du scaphandre… il ne manquerait plus
que ça !


Encore une coïncidence troublante : il avait d’abord
parcouru des étendues aux noms enchanteurs : la mer de la Sérénité, le lac
des Songes. Maintenant qu’il connaissait des difficultés, le rêve tournait au
cauchemar dans le lac de la Mort. Que serait-il arrivé s’il s’était dirigé à l’est
vers la mer des Crises ou à l’ouest vers l’océan des Tempêtes ? Il aurait
mieux fait d’aller vers le sud, vers la mer de la Tranquillité et la mer du
Nectar !


Mais l’évocation de ces noms aux douces consonances ne pouvait
pas le distraire de la sombre réalité. Plus de doute, l’air devenait fétide
dans sa combinaison spatiale et il lui restait à parcourir la moitié du chemin
jusqu’à la station, depuis la panne de son sauteur. Il n’apercevait même pas
encore le cratère Bürg. Sa disparition simulée était sur le point de passer du
subterfuge au réel.


Et après tout, cela ne valait-il pas mieux ? Plutôt
mourir que vivre en esclavage ! c’était ce qu’avait dit quelque Solaire d’autrefois.
Son espoir de fuite relevait peut-être autant de l’illusion que les noms
enchanteurs des paysages lunaires. La seule réalité, c’était le vide suffocant
qui s’assombrissait.


Il tomba. La vitre de son casque heurta la poussière ;
les courroies de support de sa tête lui retinrent le visage à distance du hublot.
Somme toute, ce n’était pas une position si inconfortable : face contre
terre, il se reposait. Il haletait, pourtant ; son oxygène ne le
maintiendrait pas longtemps en vie. Il n’avait plus la force de se relever. Son
énergie vitale s’épuisait, drainée, de même que les Andromédans pompaient l’énergie
de la Voie lactée. L’heure viendrait où les forces d’interaction des noyaux
atomiques ne permettraient plus d’en maintenir la cohésion, et la matière telle
qu’on la connaissait dans notre galaxie cesserait d’exister.


Au fond, les ministres de la Terre impériale n’étaient pas
de mauvais bougres. Ils essayaient de faire leur travail. Même s’ils n’appréciaient
guère de collaborer avec un homme de l’Âge  de Pierre, ils s’y pliaient de
bonne grâce. Quant aux Maîtres de Canopus, ces esclavagistes, ils faisaient
preuve de bon sens en abandonnant leur politique protectionniste immémoriale
pour venir au secours de cette galaxie à laquelle tous appartenaient. Ils en
avaient sacrifié leur désir d’isolement.


Et cette femelle qui l’avait suivi jusqu’à Canopus… qui
était-elle ? Le ministre des Sphères étrangères affirmait n’avoir envoyé
aucun autre agent ; il avait manifesté une grande surprise en prenant
connaissance de son rapport. Silex savait pourtant qu’un agent féminin du
Ministère possédait une aura Kirlian dont l’intensité avoisinait cent ;
ils l’employaient sûrement quelque part. Aussi devaient-ils lui cacher quelque
chose. Il n’aimait pas cette idée. Dommage qu’il n’ait pas eu l’occasion de la
rencontrer ; il aurait peut-être découvert la vérité. S’était-elle
transférée de sa propre initiative en pressentant qu’il avait besoin d’elle ?
Néanmoins, elle avait cherché à le tuer ! Donc, il devait s’agir d’une
émissaire d’une sphère inconnue hostile. Mais son aura ressemblait tellement à
la sienne ; elle était de sa race…


Et sa race allait très bientôt perdre l’un de ses membres,
car il gisait là, se mourant de faiblesse, comme un malade. Non pas du mal du
spin, mais victime d’un coup de lune.


« Et merde ! grommela-t-il, je ne suis pas fait
pour mourir comme ça ! Pas dans des râles fétides. Je dois me battre, vite
et bien, comme la trajectoire parfaite d’un javelot. Ces maudits Andromédans… »


Il alluma la radio de sa combinaison. « O.K., finies
les vacances… Venez me chercher ! » dit-il d’une voix claire, juste
avant de perdre connaissance.
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L’ÉPI DE BLÉ


* avis transfert kirlian sphère sol vers spica
intensité 200 *


— c’est ce que nous attendions réaffectez notre agent —


* ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


Cette fois encore, la transition fut indolore et
instantanée. Silex se retrouva sous l’eau, en train de respirer… sans aucune
gêne. Il nageait et rejetait l’eau par des ouïes situées au niveau des épaules,
à ceci près qu’il n’avait pas d’épaules.


Bon. Son identité transférée lui paraissait toujours fondamentalement
humaine. Au moins pour chacun de ces deux voyages. S’habituer à un équipement
de plongée demandait, après tout, autant d’effort que s’habituer à ce corps. De
cela, il ne doutait pas ; en effet, comme la planète impériale de la
sphère Spica n’était qu’un vaste océan, les ministres avaient exigé qu’il s’entraîne
en scaphandre, à tout hasard. Pour quelqu’un qui n’avait jamais vu la mer avant
sa première visite sur la Terre, ç’avait été une expérience inoubliable.


Il essaya de fléchir bras et jambes… et s’aperçut que c’étaient
des nageoires. Excellentes pour la nage, mais inadaptées à la manipulation d’objets.
Il découvrit ensuite qu’elles s’achevaient par des doigts articulés. Un homme
en tenue de plongée subaquatique : oui, voilà l’image qui convenait le
mieux.


« Bopek reprend conscience ! » dit une voix
très proche et parfaitement intelligible dans le milieu liquide. L’eau
propageait merveilleusement les sons.


« Nage, Bopek, ça te fera du bien ! » le
pressaient d’autres voix.


Silex se mit à nager. Ses bras et jambes-nageoires,
puissants, fouettaient l’eau et le propulsaient avec élégance ; l’eau
douce parcourait son organisme et le régénérait. C’était un corps agréable et
qui évoluait dans un environnement non moins agréable. Une douleur l’affectait
cependant, et il en chercha la source. Il disposait d’une vision très souple,
ses yeux pédonculés, rétractiles et flexibles au plus haut point, lui
permettaient de diriger rapidement son regard dans toutes les directions.


Les contours de son corps renflé comme un ballon lui paraissaient
quelque peu vagues, comme s’il n’avait pas de peau, pas de limite extérieure
précise ; il lui semblait qu’il se diluait à l’intérieur d’une enveloppe d’écume.
Sa respiration était plus qu’un souffle et ses ouïes comme immatérielles. Il
aspirait l’eau par la bouche, la projetait à travers tout son corps, puis l’expulsait
finalement en une myriade de petites bulles. C’est ainsi qu’il se ravitaillait
en oxygène comme en nourriture, et qu’il évacuait les déchets organiques. Un
procédé à la fois relativement simple, efficace et commode, du moins tant que l’eau
restait pure. Un homme vêtu d’un scaphandre, tout compte fait, comme un homme
en combinaison spatiale sur la Lune, pouvait aussi périr dans un milieu vicié.


Mais bien sûr les hommes sur la Terre faisaient le même
usage de l’oxygène. Ils respiraient dans une atmosphère commune, dans laquelle
ils rejetaient aussi leurs déchets. Les plantes et les bactéries renouvelaient
sans cesse le milieu… comme elles le faisaient ici, dans cet océan. Silex se
trouvait par conséquent au sein d’un système d’échanges tout à fait familier ;
rien à voir avec l’espace confiné d’une combinaison spatiale.


Cependant, Bopek avait été partiellement écrasé ; son
halo d’écume était inhabituellement décoloré, irrégulier, et une grande partie
de son organisme avait souffert d’une trop longue interruption du flux
nutritif. L’eau de cet océan tenait lieu de sang aux Spicans ; lorsqu’elle
n’alimentait plus les tissus, ceux-ci périssaient. Que l’interruption fût trop
brutale, et la régénération même en était compromise.


La blessure de Bopek avait été suffisamment grave pour qu’il
en perde son aura : une mort spirituelle ; mais l’aura Kirlian
beaucoup plus puissante de Silex avait animé son corps, le rendant à la vie.
Une aura d’intensité 200 pouvait survivre à ce qui anéantissait une aura d’intensité
1.


Il était maintenant pourvu d’un corps et d’une identité.
Mais depuis son expérience dans la sphère des esclaves, il était décidé à
prendre ses précautions avant de se manifester. Il étudierait au préalable la
nature de cette société ainsi que la situation qu’il y occupait. Ensuite
seulement, il établirait le contact… sans détours, de la manière adéquate, en
évitant de commettre des faux-pas dangereux.


Il explora son nouvel esprit. Le contenu ne lui en était pas
immédiatement limpide, mais il ne s’en émut pas. Cet esprit fonctionnait
convenablement ; la nature même du transfert le garantissait.


Bien que Silex possédât dans sa mémoire toute la symbolique
du mécanisme, il ne comprenait que vaguement le processus. Celui-ci s’effectuait
instantanément, de même que la transmission de matière. On pouvait
“transmettre” un individu dans un lieu précis, généralement une planète dans
une sphère. Mais il n’existait pas de “station” réceptrice ; elle était
remplacée par un corps d’accueil, apte à assimiler l’aura Kirlian en transit.
Il n’y avait aucun risque qu’elle se perde ou s’intègre dans un corps
incompatible. Si aucun hôte ne convenait dans le périmètre visé, l’aura
rebondissait automatiquement dans son corps originel et le réanimait aussitôt.
Certaines conditions étaient requises ; elles concernaient la notion de
compatibilité même : le corps d’accueil devait appartenir à une espèce
pensante et se trouver du même sexe. Pourquoi cela ? on l’ignorait.
D’ailleurs, la plupart des questions que le procédé soulevait demeuraient
encore sans réponses auprès des techniciens solaires. Mais le transfert
opérait, et c’est ce qui importait.


C’est pourquoi Silex savait qu’il occupait le corps d’un
mâle d’une espèce intelligente, et qu’il pouvait l’animer. Mais, comme la fois
précédente, il lui fallait apprendre à coordonner ses mouvements et se
concentrer afin d’isoler des souvenirs précis. La fonction du langage était en
revanche largement automatique. Il fit encore quelques brasses, le temps de
mettre en ordre certains éléments essentiels. La nage améliorait sa vivacité
d’esprit, car le flux de l’eau dans son organisme s’accélérait.


Il était donc Bopek, un Impact, guide de son état. Tous les
Spicans doués d’intelligence étaient des aquatiques ; ils se
répartissaient en trois groupes : les Impacts, les Ondulantes et les Sifflants.
En tant que guide, sa tâche consistait à conduire les Ondulantes de leur propre
territoire, à travers le couloir franc, vers l’enclave qui leur était délimitée
dans le secteur Impact où l’on se trouvait.


Quel sens donner à tout cela ? Silex se représenta
cette planète comme un monde de chiens, de chats et de souris, trois des animaux
qui avaient aidé l’homme à coloniser Hors-le-Monde. Il était donc comme un
chien conduisant, à travers les galeries des souris, un chat vers son enclave.
Image très approximative, mais qui lui permettait de s’orienter. Il fallait
absolument – à ce moment un tonnerre confus d’avertissements s’éleva de la
mémoire et de l’expérience de son corps d’accueil – éviter que les trois
races ne se rencontrent, sauf circonstances exceptionnelles. Deux d’entre elles
pouvaient se retrouver et même former de vastes rassemblements, mais jamais les
trois ensemble. Autrement dit, les chats ne dévoraient les souris qu’en
présence des chiens, et les chiens ne poursuivaient les chats que sous l’œil
des souris.


Un vaste programme de construction suivait son cours en ce
moment même dans le territoire Impact (chien) ; on y réclamait l’assistance
des Sifflants (souris). On leur en permettait donc le libre accès. Mais une
partie du programme exigeait la collaboration des Ondulantes (chats). Puisqu’elles
ne pouvaient plus pénétrer dans le territoire commun, un couloir spécial de
circulation leur avait été réservé. Et comme seul un Impact de souche
connaissait la topographie de son secteur, les visiteurs devaient recourir à un
guide pour ne pas s’égarer.


Oui, les choses se clarifiaient, bien que ce fût à peu près
tout ce qu’il pouvait faire l’effort d’assimiler pour l’heure sur l’organisation
des Spicans. Bopek, son hôte, escortait une Ondulante afin d’éviter tout
contact avec les Sifflants. Mais il avait commis une erreur, ou bien on l’avait
mal aiguillé ; il avait conduit sa cliente dans un secteur en cours de
démolition. Une partie de la structure d’un édifice en ruine s’était détachée
sur leur passage et les avait tous deux écrasés. Un tel effondrement s’effectuait
plus lentement dans l’eau que dans l’air, et ces créatures aquatiques pouvaient
se déplacer très vite en cas d’urgence. C’est pourquoi ils avaient évité de se
faire complètement anéantir. Mais le choc avait été trop violent ; les
deux auras Kirlian s’étaient évaporées, laissant à l’abandon deux corps vivants
mais sans âme. L’aura transférée de Silex avait investi le corps vide de l’impact,
tandis que l’Ondulante…


Qu’en était-il advenu ? On la considérait comme une des
plus belles représentantes de sa race, une reine des félins, une tigresse.


Il fit demi-tour pour aller s’informer.


Ses congénères Impacts avaient élargi le couloir neutre pour
former une enclave Ondulante provisoire. Llyanne y gisait, inconsciente,
inanimée. Nul ne pouvait l’éveiller bien que son corps fût en vie.


Silex n’eut aucune hésitation. Elle avait été, comme son
hôte actuel, dépossédée de son aura Kirlian. Mais aucun autre extra-Spican n’attendait
d’animer ce corps vide. Elle était réellement morte.


C’était moche. Quel dommage de gâcher un spécimen de cette
qualité ! En la regardant, Silex/Bopek passa en revue les critères de l’espèce
et en conclut que Llyanne représentait parmi les Ondulantes ce que
Fleur-de-Miel était parmi les femmes. Elle avait les mêmes yeux pédonculés et
le même organisme vaporeux que lui, mais ses nageoires étaient moins
développées. De masse équivalente, elle n’avait pas les mêmes proportions :
elle était longue et sinueuse ; elle se propulsait par des ondulations de
tout le corps, à la manière d’un poisson ou d’un serpent. En outre, alors que
lui-même et tous les Impacts étaient des créatures globalement horizontales, un
peu comme les tortues marines de la Terre, Llyanne était verticale, avec les
flancs légèrement aplatis, comme la plupart des poissons. La majorité des
Ondulantes étaient soit trop longues et trop fines, soit trop épaisses ;
Llyanne, elle, était parfaitement proportionnée.


Silex s’aperçut, non sans ironie sur lui-même, qu’il n’y
avait pas si longtemps un seul regard sur une telle créature l’aurait
épouvanté. Parler de « belle Ondulante » lui aurait semblé d’un
humour de mauvais goût ; stupéfiant, qu’un simple changement de corps et
de cerveau altère à ce point le sens esthétique.


Les tissus de Llyanne étaient endommagés également. Les
autres Impacts créaient un courant à l’aide de leurs nageoires pour forcer l’eau
à pénétrer par sa bouche afin de préserver ses fonctions biologiques. Puisque
Bopek, supposaient-ils non sans quelque logique, était revenu à la vie, elle
allait reprendre connaissance à son tour. Mais bien entendu, Bopek n’avait pas guéri ;
il avait été réanimé par un esprit étranger : celui de Silex.


L’équipe médicale arriva. Un Impact de haut rang dirigeait
les opérations : « Conduisez-la dans l’enclave Ondulante par le
couloir franc », commanda-t-il. Les sons qui sortaient de sa bouche
étaient produits par le frottement d’un aileron interne sur une surface striée,
ce qui ne gênait pas la respiration. Toutes les créatures pensantes de la
planète étaient dotées d’un organe vocal semblable.


« Toi, file à l’infirmerie des Impacts, ajouta-t-il à l’intention
de Silex. Tu peux nager encore, mais avoir subi un pareil traumatisme physique…
Il faut nous assurer que tu es bon pour le service. »


On ne discutait pas avec un supérieur de sa propre espèce.
Silex chercha dans sa mémoire où se trouvait l’infirmerie. Il s’agissait d’une
construction semi-flottante amarrée au fond de l’océan par un robuste filin
tressé. Chaque câble symbolisait ainsi les trois espèces intelligentes :
Ondulante, Impact et Sifflant. Il barbota dans le bac des urgences et laissa
les médecins l’enduire d’un baume qui lui procura un merveilleux soulagement.
Il ne s’était pas rendu compte à quel point il avait été atteint.


On l’avertit : « Maintenant, du repos ! Ce
produit est très efficace, mais il peut présenter des effets secondaires nocifs
sur certains individus. Reposez-vous le temps d’un ou deux cycles.


— Merci. »


Il ne se sentait pas seulement soulagé, il se sentait bien
maintenant. Il piqua dans une eau calme et fraîche puis, se retournant sur le dos,
il se laissa doucement dériver, ses yeux pédonculés dirigés vers le bas. Il n’avait
pas encore remarqué le paysage ; à présent il pouvait l’apprécier en toute
sérénité.


La mer recelait de nombreuses sources de lumière. La plupart
provenaient du plancton, ces petites créatures qui tiraient leur nourriture des
particules en suspension dans l’eau et nourrissaient à leur tour les plus
grosses, dont les êtres pensants. Leur couleur variait selon l’espèce, et l’être
à qui manquait un élément nutritif particulier s’harmonisait progressivement
avec la couleur du plancton qui possédait cet élément. Ainsi se nourrir
constituait une expérience toujours renouvelée, un plaisir pour les yeux autant
que pour le corps.


En ce moment précis, toutes les couleurs paraissaient délicieuses
à Silex, telle une mise en garde de son organisme affamé, mais il n’en tint pas
compte.


Il plongea plus profondément. La plupart des poissons de la
Terre possédaient des poches de gaz, des vessies natatoires qui leur servaient
de flotteurs mais interdisaient les variations brutales de profondeur. Son
corps actuel était plus sophistiqué : il pouvait se dilater ou se
comprimer dans des proportions considérables, ce qui lui permettait de plonger
ou remonter sans effort ni désagrément. Comme il approchait du fond de la mer,
il contempla les tourelles que formait la faune des animaux coralliens ;
multicolores, ils flottaient au gré des courants, leur longue queue fine s’enfonçant
jusqu’au sol marin. Des crêtes compliquées et des enchevêtrements de tubes leur
servaient à filtrer l’eau. De véritables jardins fleuris. Certains émettaient
des bruits agréables pour attirer les insectes de mer qui les fécondaient de
leur pollen. Mais il s’agissait là de formes primitives. Les formes de vie
supérieures étaient invariablement tri-sexuées.


Silex se laissa dériver vers le haut ; il savourait
cette expérience, n’ayant jamais imaginé la vie sous-marine sous un jour si
idyllique. Il aperçut la balise colorée signalant la frontière du territoire
Impact. Les animaux inférieurs pouvaient la franchir librement. Il savait qu’il
aurait dû faire demi-tour, mais il se sentait l’âme d’un explorateur. Il était
guide ; n’avait-il pas le droit de passer outre les frontières ?


Pénétrer dans l’espace Sifflant. Quelle joie ! L’exaltation
de visiter des contrées nouvelles ajoutait à son bien-être. Il aurait pu
voyager ainsi sans jamais s’arrêter.


Alors il remarqua quelque chose au-devant de lui : un
couple d’entités, une Ondulante et un Sifflant. Rien d’étonnant : les Ondulantes
travaillaient dans le secteur des Sifflants durant cette époque, de même que
les Sifflants travaillaient sur le territoire des Impacts. Tant que les espèces
ne se retrouvaient pas ensemble au même endroit, il n’y avait pas de problème.


Alors pourquoi ressentait-il cette excitation croissante,
intime, presque obscène ?


Le Sifflant avait le même tronc aux contours vagues, les
mêmes yeux pédonculés. Il était cependant dépourvu de nageoires et ne
présentait aucun aplatissement vertical. Il se propulsait en projetant l’eau à
travers un conduit qui traversait tout son corps. Ce mouvement s’accompagnait d’une
douce susurration qui lui avait valu son nom. Il était capable d’atteindre une
grande vitesse et notamment de démarrer en trombe.


Mais cela n’intéressait pas Silex dans l’immédiat. Au moment
même où les deux créatures lui étaient apparues, quelque chose avait changé en
lui. Il sentit une pulsion coupable mais irrésistible. Il s’élança sur une
trajectoire de collision. Pourvu qu’ils ne le repèrent pas trop tôt !


Son entreprise réussit : ils ne se rendirent compte de
sa présence que trop tard. Il les heurta.


Le choc au demeurant fut insensible. Il empiéta sur leurs
corps plutôt qu’il ne les bouscula. Une partie de sa chair se joignit à celle
du Sifflant, une autre s’immisça dans celle de l’Ondulante. Leur substance
était si peu dense qu’elle se mélangea à la sienne pour former une intersection
de consistance plus solide.


Cette position dans laquelle les corps se mêlaient
partiellement suscitait chez Silex une intense excitation, irrépressible. Il s’était
maintenant assuré des prises fermes sur chacun de ses deux compagnons, non pas
avec ses nageoires, mais avec la chair même de son corps. Ce qu’on peut
représenter par le schéma suivant où Silex figure l’élément central :


 





 


Il rassembla ses forces et s'étira ; quand son corps se
tendait sur les côtés, il s'amincissait au centre, et la distance séparant ses deux
partenaires diminuait. Puis il se détendit vers l’extérieur, pénétra plus
encore leur substance et accrut le chevauchement de leurs corps ; le
processus lui procurait un plaisir phénoménal.


En émettant une série de pulsations, il fit entrer en
contact le Sifflant et l’Ondulante à travers sa propre chair. Tous deux unirent
bientôt leurs efforts aux siens ; les palpitations s’amplifièrent. Le
labeur soudain revêtait une importance qui le transcendait. Silex puisa dans
ses ressources, affermit son étreinte et jeta toute son énergie dans une unique
convulsion ; elle entraîna les deux autres qui pénétrèrent tout entiers en
lui, tandis qu’eux-mêmes s’interpénétraient. L’acte était à la fois douloureux
et fabuleusement gratifiant : il ressentait… un orgasme.


Depuis son premier transfert, Silex savait à quoi s’en
tenir. Il savait qu’il animait un corps étranger, mais il n’en faisait pas plus
de cas que de se savoir un homme ; c’était un fait, rien de plus. Il
continuait à se considérer comme humain. Toutes les sensations qu’il recevait
dans son corps étranger se traduisaient immédiatement en leur équivalent
humain, si bien qu’il en était à peine conscient, passé le premier temps d’adaptation.
Il notait mentalement des détails qu’il confrontait à chaque nouvelle
incarnation, mais à la manière dont on compare un monde à un autre. Tout avait
changé autour de lui, lui-même restait fondamentalement. Ici, dans le milieu
spican, il avait dû fournir un effort énergique pour s’adapter à une forme
aquatique… mais il se sentait encore comme un homme, un nageur en la
circonstance ; et il regardait l’Ondulante qu’il avait escortée comme une
femme, une nageuse. Il pouvait aussi envisager les relations des trois espèces
spicanes comme une société de chiens, de chats et de souris. Différente,
certes, mais concevable.


Or l’expérience dans laquelle il était engagé se situait
au-delà de son système de références ; impossible de la traduire en métaphores
humaines ou animales.


C’était une expérience sexuelle… mais tri-sexuelle.


Son corps, animé par l’instinct, poursuivait ses efforts héroïques
pour parachever la fusion des trois organismes. Non, pas complètement :
chaque individu conservait impénétrée une portion de son corps ; deux
autres parts se mélangeaient respectivement avec chacun de ses partenaires ;
et la dernière se mêlait conjointement aux deux autres corps :


 





 


La fraction isolée de leur individu était liquide, presque gazeuse ;
les segments doubles étaient visqueux ; et la triple intersection avait
une consistance presque solide.


Les trois entités se pénétraient… mais non comme un homme
pénètre une femme. Pas même comme un trio composé d’une femme et de deux hommes :
ils s’interpénétraient.


Silex était incapable de rapporter cet acte à aucune
expérience humaine. C’était radicalement autre. Plus inimaginable que pervers.


Le concept même dépassait l’entendement. Il ne parvenait
plus à se considérer comme un simple visiteur humain. Car il était plongé au
cœur d’un mode de comportement absolument étranger. Il en devenait fou. Il se
sentait composé de deux personnalités irréductibles, l’une humaine, l’autre
monstrueuse. L’esprit d’un homme ne pouvait pas survivre dans la carcasse d’une
méduse ; c’était une prison pire que la maladie la plus épouvantable. Il
lui fallait s’échapper !


Mais il était pris au piège. On ne pouvait revenir sur un
transfert de personnalité dès lors qu’il était accompli. Pas moyen de
réintégrer son propre corps avant le retransfert ; cela signifiait qu’il
devait d’abord achever sa mission.


Son corps d’accueil poursuivait la sale besogne ; et
elle lui procurait un plaisir obscène. Sa participation à cet acte pornographique
le remplissait d’horreur. Il réagit brutalement, avec une répulsion absolue. De
toute la force de sa volonté, il se dégagea de cette intolérable pénétration.


La masse globuleuse vola en éclats. Silex ressentit un
violent déchirement à la fois douloureux et orgasmique. Les deux autres
entités, encore liées l’une à l’autre, jaillirent hors de son corps comme une
double flèche lâchée d’un arc. Mais au moment où elles se détachaient de lui,
elles subirent une seconde explosion, si violente que leurs chairs entremêlées
ne se séparèrent pas mais s’arrachèrent en une masse distincte.


Silex, soulagé, uniquement préoccupé de sa liberté
retrouvée, s’éloigna rapidement des lieux du carnage. Il ne se souciait guère
du sort de ses partenaires ; il lui fallait se délivrer de la nausée que
l’expérience avait provoquée en lui.


Impossible d’y parvenir. L’acte en lui-même avait été
traumatisant, mais l’interprétation qui lui en vint alors pire encore. Il
comprit soudain le désarroi de cette fille de Hors-le-Monde, choquée, terrifiée
à la suite du viol dont elle avait été victime, et qui s’était peu après rendu
compte qu’elle attendait un enfant de son agresseur, qu’elle allait le porter
et l’élever, et qu’il lui rappellerait à jamais son martyre. La bâtardise était
une tare sociale capitale sur Hors-le-Monde. Silex, comme les autres hommes de
la tribu, avait haussé les épaules et s’était contenté de dire : « Dommage ! »,
sans s’inquiéter davantage de la détresse de la fille. Évidemment il avait pris
soin de ne l’aider en aucune façon, ni même de la réconforter. Le violeur
venait d’une autre tribu ; peu de temps après, un dinosaure l’avait tué. L’affaire
était close. Mais la fille s’était donné la mort, à la stupéfaction de Silex.
Il s’était porté volontaire pour la cérémonie d’enterrement, à l’incitation
pressante du chaman. Il avait transporté le cadavre jusqu’au terre-plein d’exposition
et l’y avait laissé afin que les vautours-dactyles et autres prédateurs se
chargent de nettoyer le squelette. Elle était jeune et sa grossesse pas encore
très avancée ; il avait contemplé son corps nu, tout à fait charmant
encore, et s’était étonné qu’elle eût été assez insensée pour sacrifier sa vie
alors que le destin l’avait déjà vengée. Quelques jours plus tard, il était
revenu ramasser les os pour les enterrer là où elle avait choisi de vivre, afin
que son esprit repose en paix. Même ses os étaient bien proportionnés, gracieux
dans leur blancheur immaculée, à l’exception de deux ou trois qu’un gros
prédateur avait brisés pour en extraire la moelle. Il en avait lié les
morceaux, afin de préserver son fantôme de l’infirmité, et il avait inhumé la dépouille
en position fœtale sous la couche où elle avait dormi. Les rites avaient été
respectés… et pourtant elle n’avait pas trouvé le repos. Pendant des mois sa
couche avait été visitée par son esprit tourmenté ; le village, en fin de
compte, par trop incommodé, avait déménagé. Silex avait renoncé à comprendre l’incohérence
des femmes. Le chaman avait refusé de s’expliquer mais il avait montré de la
tristesse. Or, maintenant, à mesure qu’il saisissait le rôle qu’il venait de
jouer, Silex comprenait pourquoi la fille de sa tribu avait agi de la sorte.


Spica (une étoile double, conforme donc à l’idée que se
faisait Silex d’une étoile, c’est-à-dire conforme à Etamine, son étoile d’origine)
faisait partie de la constellation de la Vierge, vue de la Terre. Bien des
légendes couraient au sujet de ce personnage ; certains le tenaient pour
la déesse des moissons originelle. Mais comme la tribu de Silex en était encore
au Paléolithique plutôt qu’au Néolithique, et n’avait pas atteint le stade de l’agriculture,
il voyait davantage en elle la constellation d’Erigone, la Première Née. Le
père d’Erigone était Icare. À sa mort, l’affliction de sa fille fut telle qu’elle
se pendit… autre réaction curieuse et typiquement féminine, à laquelle Silex
devenait soudain sensible. Les membres de la tribu atteignaient rarement l’âge
de quarante ans sur Hors-le-Monde ; s’ils vivaient assez longtemps pour
voir leurs enfants survivants se marier, on estimait qu’ils n’avaient guère à
se plaindre de leur destin. Après tout, ils avaient accompli ce pour quoi ils
étaient nés. Les parents de Silex, eux, étaient morts avant qu’il n’ait atteint
l’âge de dix années solaires, pour leur malheur. Mais le chaman s’était occupé
de lui et il n’avait eu qu’à s’en louer. Vraiment pas de quoi se suicider. Mais
maintenant il se rendait compte qu’éprouver un sentiment puissant pour quelque
chose ou quelqu’un pouvait mener à concevoir un grand désir de mort si l’objet
de ce sentiment venait à disparaître. La vierge Erigone, qui protégeait les
champs de blé, était montée au ciel un épi de blé à la main ; et cet épi
était l’étoile Spica. L’histoire de la mort de son père était peut-être un
euphémisme : elle-même avait été violée ; en témoignait cette planète
du viol.


Mais dans le cas d’un homme, le viol était encore pire !
Le sort d’une jolie fille passait par la fécondité, d’une manière ou d’une
autre ; appliquée à l’homme, la seule évocation de cette éventualité était
abominable. Silex essayait de chasser cette idée horrible de son esprit. Il
refusait de lui faire face. Il aurait voulu repousser ce corps avili, comme les
tripes éventrées d’une charogne. C’était impossible et il le savait ;
pourtant il continuait à faire des efforts, exactement comme la fille enceinte
avait peut-être tenté de recracher son enfant abhorré.


* conditionnement achevé *


Hein ? Une voix étrange parlait dans son cerveau. Pas
dans sa tête – il n’en avait pas et c’était une partie du problème ! –
mais bien dans son cerveau, intégré dans son complexe nerveux latéral, ses
capteurs de pression, ses organes de l’équilibre, sa régulation de la densité
et son système réflexe unifié. Quelque part au sein de ce chaos de synapses et
de réponses organiques, une communication d’origine étrangère s’était fait
entendre.


Il essaya de se concentrer sur l’étranger. Ne pourrait-il
pas s’en servir pour s’enfuir ? Son esprit ne parvint à évoquer que l’image
de trois sphères. Les deux premières étaient tangentes l’une à l’autre, la
troisième légèrement séparée. Chacune avait un nom : GÉNITEUR et PARENT
pour les deux premières, CATALYSEUR pour
la dernière ; qu’est-ce que cela signifiait ?


— réaffectez l’agent et qu’elle réussisse cette fois ! —


Encore la voix étrangère ; elle s’exprimait dans une
langue inconnue, des suites de symboles qu’il parvenait à comprendre, il
ignorait comment. L’image aussi devenait claire à son tour : chaque cercle
représentait un Spican ; trois espèces, trois fonctions distinctes. Mais
quelle espèce pour quelle fonction ? Chaque fois qu’il se concentrait, il
lui semblait que leur ordre variait : Impact, Ondulante, Sifflant…
géniteur, parent, catalyseur… chien, chat, souris. Parfois l’impact était un
chien, parfois un chat ou même une souris. Un chien s’accouplant avec un chat
et donnant naissance à une souris ? Non, ce n’était pas ça.


Pourtant, c’est ce qu’il avait fait ! Pourquoi
ne pouvait-il pas le comprendre ? Parce que, dans ce domaine, l’instinct
était meilleur maître que l’intelligence ; cela valait aussi pour la reproduction
de l’espèce humaine. L’intelligence ne faisait que compliquer les choses, elle
menait au contrôle des naissances, par exemple, et la nature s’en accommodait
mal.


Brutalement il réalisa que ces cercles ou ces sphères provenaient
de la mémoire de son hôte, d’une ancienne séance de conditionnement qui avait
eu un effet puissant et déconcertant. Un cours d’éducation sexuelle bourré d’allusions
pornographiques mais nécessaires. De toute façon, qu’était-ce que la
pornographie sinon un excès d’enthousiasme dans la description de la réalité ?
« Pourquoi tient-on les trois sexes à l’écart les uns des autres ? »
avait demandé le jeune Bopek avec insistance jusqu’à ce qu’il obtînt une
réponse. Et la réponse l’avait choqué. Comme Silex avait été choqué la première
fois qu’il avait vu un adulte de sa tribu prendre une fille. Elle avait crié,
elle s’était débattue ; Silex avait cru qu’il l’assassinait. Mais elle n’avait
reçu qu’une blessure sans gravité ; un peu de sang perlait entre ses
jambes. Après quoi on l’avait considérée comme femme à part entière, dont l’initiation
était achevée, bien que ses seins fussent encore à peine développés. Moins d’une
année solaire plus tard, elle avait fait un heureux mariage. Il était clair que
l’expérience ne lui avait pas nui. Telle avait été l’éducation sexuelle de
Silex, à la manière abrupte de l’Âge de Pierre. Il en avait d’abord conçu des
craintes, qui s’étaient ensuite évanouies : c’était un acte inoffensif. L’année
suivante, il avait ri en voyant de jeunes enfants tressaillir au spectacle
rituel, et l’année suivante encore, il était lui-même en âge de participer à la
démonstration publique. Mais depuis qu’il s’était épris de Fleur-de-Miel, il
préférait l’intimité ; ces séances de démonstration étaient une chose, l’amour
en était une autre. Aussi il comprenait que le dégoût de Bopek se fût
transformé progressivement en acceptation. Cela se passait toujours ainsi.


Il évoqua une autre image ; celle-ci montrait les trois
sphères réunies, chacune en contact avec les deux autres, comme les marches des
empires stellaires. Peut-être une analogie ? Lorsque la sphère Sol avait
procédé à un échange de technologies avec la sphère Antarès (bien que Sol ne
fût à cette époque encore qu’un système planétaire ; ce n’est qu’à l’aide
du secret de la transmission de matière, objet de l’échange, que l’espèce
humaine avait pu concevoir un programme de colonisation interstellaire), s’était-il
agi d’une forme d’accouplement ? Un coït culturel… La comparaison tenait
debout. Pourtant, le jeune Bopek avait éprouvé une excitation honteuse. Trois
sexes entrant en contact ! Il en avait tressailli tout au fond de sa
chair.


Et Silex fit de même au souvenir de cette pornographie :


 





 


* POUVOIR *


— CIVILISATION —


« Sors de mon crâne ! » hurla-t-il à l’adresse
de la voix. Où en était-il ? Chat… géniteur… chien… non, pas chat mais
catalyseur. Oublions les animaux terrestres et concentrons-nous sur un
enseignement concret.


Nulle part ailleurs les trois créatures n’étaient
représentées ensemble et en contact. Silex fouilla dans sa propre mémoire et la
superposa à celle de Bopek ; tout commençait à se clarifier. L’équivalent
humain – parallèle imparfait mais aussi pertinent que possible, et il devait
trouver un parallèle afin de recouvrer son équilibre – c’était une
frondaison de fougères odorantes dans une clairière tranquille ; une jeune
fille nue, sensuelle, y reposait, bras et jambes en croix ; un jeune homme
en érection l’embrassait. L’intervalle entre les trois cercles tangents, le
triangle aux côtés en arcs de cercle, s’apparentait aux triangles pubiens qui
allaient bientôt se superposer. Ils convergeaient pour se chevaucher, adoptant
la configuration que Silex avait déjà visualisée : une seule masse, tout d’une
pièce. Le sexe à l’état brut, naturel. Le secret, l’excitation obscène, les
rires moqueurs, les refoulements, le désir, les indicibles envies, tout s’entremêlait…


 : : ALLIANCE : :


« Fouche ! » s’écria Silex à haute voix.
Cette seule syllabe déformée traduisait le mélange des sentiments qu’il
éprouvait : concupiscence et révolte, outrage et fascination ; la
voix venue d’ailleurs s’interposait dans sa conscience. Comme son corps d’accueil
ne pouvait reproduire les mots humains, aucun autre vocable n’aurait convenu.


En quelques instants, il fut de retour dans la zone Impact,
en sûreté. Maintenant que l’excitation provoquée par la répulsion suivie de la
découverte s’était calmée, il acceptait à nouveau son corps spican. Il était
redevenu Silex… dans un contexte non-humain, avec une conscience mûrie de la
situation, acceptation, cynisme ; Silex, sans aucun doute possible. Il éprouvait
désormais ce qu’auparavant il se contentait de savoir : il restait
un étranger dans ce monde. Il avait peut-être l’air d’un Spican tri-sexuel, il
agissait peut-être conformément, mais il ne l’était pas. Il n’était qu’un
esprit étranger utilisant un hôte indigène, un démon possédant le corps d’un
pauvre autochtone. Et comme il n’appartenait pas à cette société, il n’était
tenu à aucune de ses conventions…


Il venait de vivre une période orageuse qui l’avait conduit
à réfléchir. Il espérait ne plus jamais oublier qu’il était fondamentalement
étranger à son hôte ; il lui fallait éviter de se laisser entraîner dans
aucune activité sexuelle involontaire. Mais, phénomène plus important, son aura
Kirlian, dans son vain effort pour s’extraire de son corps d’accueil, s’était
momentanément étirée hors de son hôte et elle avait capté des sortes de
messages transmis par le canal du transfert. Au début, cette expérience l’avait
dérouté ; mais Silex, aussi naïf qu’il fût en matière de sexualité
spicane, n’était pas un idiot ! Il disposait d’un outil efficace pour
intégrer les informations. Son désarroi laissait place à trois éléments qui
pouvaient être analysés séparément : son rejet des actes de son corps d’accueil,
les souvenirs de Bopek relatifs à l’éducation sexuelle et cette communication
étrangère. La répulsion que suscitait en lui le comportement de son hôte ne
devait pas le perturber : il n’était pas spican, les Spicans n’étaient pas
humains et on ne pouvait transférer une attitude morale d’une espèce à l’autre.
Il fallait le comprendre, l’accepter, voire même s’en servir ; car son
rôle ne consistait pas à se protéger, à diffuser la culture solaire, mais à s’assurer
le concours des sphères proches pour sauver la Galaxie.


De toute évidence, une autre sphère s’opposait à cet
objectif. On avait dépisté son transfert sur Canopus et on y avait dépêché un
agent, non pour le secourir mais pour l’abattre. Son ennemie avait échoué ;
il lui avait alors fallu faire volte-face et l’aider, ironie du sort, afin de
dissimuler son identité. Les voix étrangères qu’il venait d’entendre
indiquaient qu’on était sur le point de la transférer dans l’Épi de blé.


Et il imaginait parfaitement dans quel corps elle allait
s’introduire.


Il devait agir rapidement, car elle était implacable ;
comme elle connaissait la technique du transfert, elle pourrait retourner dans
sa sphère dès qu’elle l’aurait éliminé. Elle n’aurait sans doute pas même
besoin d’instruire les Spicans ; elle possédait des connaissances si
précises qu’elles lui suffiraient pour opérer sans l’aide des autochtones. À moins
que l’autorité dont elle dépendait ne fût en mesure de la rappeler sans unité
de transfert à l’autre bout. Il ne fallait pas plaisanter avec elle. D’abord l’éliminer,
puis rentrer faire son rapport dans la sphère Sol. Le ministère des Sphères
étrangères découvrirait peut-être la sphère impliquée, à partir des indices
collectés ; ou bien Silex se transférerait dans la sphère Knyfh afin de
consulter leurs spécialistes. Une chose était sûre : les alliés de la
Galaxie devaient localiser l’adversaire et le neutraliser, faute de quoi toutes
leurs entreprises seraient sabotées avant même de faire obstacle à Andromède.


Trouverait-il le moyen de capturer l’agent étranger pour l’interroger ?
Silex rejeta immédiatement cette hypothèse. Il manquait de compétence et le
risque serait trop grand sur Spica. Mieux valait la neutraliser, rejoindre la
Terre impériale et laisser les autorités envoyer une équipe s’occuper d’elle.
Il pouvait aussi tenter de l’emmener avec lui dans la sphère Sol… non, il avait
déjà essayé et elle était passée au travers des mailles du filet. Il fallait
procéder sans prendre de risques ; ne lui laisser aucune chance de lui
nuire.


L’image canopienne de Cle
de A[™] traversa son esprit ; en termes humanoïdes, c’était une jolie
personne. Mais il ne pouvait pas juger d’après son apparence un être dont le
corps d’accueil n’avait probablement rien de commun avec l’esprit, quoiqu’il
soit difficile de dissocier spontanément l’un de l’autre. Le corps n’était pas
négligeable. Il lui fallait admettre au fond de lui-même qu’il ne serait pas
tombé amoureux de Fleur-de-Miel si elle avait été affreuse. L’aura de l’étrangère
était aussi puissante que la sienne et elle l’attirait. Et puis n’avait-il pas
entrepris de voyager parmi les sphères en partie pour découvrir une aura de son
rang ? Son ennemie, peut-être ; mais il n’avait pas l’intention de la
tuer. Pas encore.


Deux Impacts l’avaient repéré ; ils nageaient vers lui.


« Bopek… une plainte pour viol vient d’être déposée
contre vous, dit l’un d’eux. Suivez-nous à l’audience.


— Pour viol ? fit Silex, estomaqué. Je n’ai jamais…


— N’avez-vous pas quitté le territoire Impact sans
autorisation, et pénétré dans l’espace Sifflant ? »


Holà ! La violation de territoire était une affaire
sérieuse ; il l’aurait su s’il s’était donné la peine de consulter sa
mémoire d’hôte. Quelle imprudence ! Il valait mieux admettre les faits.


« J’étais sous l’influence du baume cicatrisant…


— Et c’est pour cela que vous avez pénétré un couple Sifflant/Ondulante ?
Vous avez tenu le rôle du catalyseur dans un accouplement forcé.


— Je ne me suis pas rendu compte…


— Et pour conclure cette union, une progéniture
Sifflante a été engendrée, qui contraint votre victime à une parenté non
désirée. »


Silex prit conscience de la gravité de la situation.
Ignorant le mécanisme d’accouplement des espèces spicanes, intoxiqué par le
baume, il n’avait pas pris le temps d’assimiler les tabous culturels présents
dans sa mémoire d’hôte. Le sujet lui avait paru complexe, sans rapport direct
avec sa mission. Mais maintenant, c’était clair : la copulation s’effectuait
à trois ; à deux, elle était impossible, et le passage à l’acte devenait
irrépressible dès lors que le troisième partenaire se présentait. Ce dernier
servait de catalyseur ; il obligeait les deux autres à s’accoupler
sur-le-champ. Comme dans le jeu des ciseaux, du papier et de la pierre auquel
il avait joué, enfant, sur Hors-le-Monde, bien qu’il n’existât ni ciseaux ni
papier là-bas. L’ordre des entrées en jeu déterminait le résultat : les
ciseaux découpent le papier, le papier enveloppe la pierre et la pierre écrase
les ciseaux. De même, le sexe du catalyseur déterminait celui de l’enfant… mais
l’enfant ne naissait pas dans l’espèce du catalyseur. C’est pourquoi on avait
institué un système compliqué de zones où le visiteur d’un seul des deux autres
sexes pouvait pénétrer à la fois. Le jeu ne pouvait commencer que lorsque les
trois partenaires étaient réunis.


Comme les grands travaux réclamaient les talents des trois
espèces, il existait des sous-zones secondaires ; des guides faisaient
passer les Ondulantes – autrement non autorisées dans l’espace Impact –
vers une sous-zone, sans risque de rencontrer aucun Sifflant. Quand Bopek
avait, insouciant, pénétré en territoire Sifflant, il était entré illégalement
dans cette zone, un peu comme un mâle inconnu s’introduirait dans un harem.
Lorsqu’il avait rencontré un Sifflant accompagné d’une Ondulante, il avait
automatiquement endossé le rôle du catalyseur et imposé un accouplement
involontaire. Il s’agissait, selon les normes de cette culture, d’un viol pur
et simple.


Il était coupable.


Mais il n’avait pas le temps de subir un procès ni un
châtiment. L’agent de la sphère ennemie était peut-être déjà là ; il
devait la neutraliser avant qu’elle domine la situation et le neutralise lui-même.
Sa mission passait avant les subtilités de l’étiquette spicane.


« Les gars, je vous fais mes excuses », dit-il.


Après quoi il commit un nouveau crime, le plus odieux selon
les critères spicans : il les foucha.


Il se les représenta comme Ondulante et Sifflant, s’investit
lui-même du rôle du catalyseur et gonfla son corps jusqu’à faire intersection
des leurs ; il les chevaucha tous deux, se contracta, et les entraîna dans
sa chair.


Épouvantable comportement, qui ne se pouvait concevoir que
dans les blagues les plus obscènes. Une vague puissante de nausée faillit
submerger son hôte. C’était un viol homosexuel abject ! Mais Silex, avec l’énergie
du désespoir et le cynisme qu’il avait acquis depuis ses dernières expériences,
obligea ses congénères à s’interpénétrer eux-mêmes ; puis il expulsa brutalement
les deux corps entremêlés qui fusèrent dans l’eau.


Les deux Impacts restèrent inconscients, vaincus à la fois
par le choc et l’horreur. Silex, quant à lui, s’était maintenant rendu coupable
d’un crime majeur. Son cerveau Impact lui réclamait une pénitence immédiate
sous forme de suicide. Mais son esprit avait déjà subi un réajustement, une
première atteinte à sa santé mentale ; la faculté de dissocier ses deux
personnalités, acquise lors de sa précédente expérience, le protégea. Il se
détesta, mais il poursuivit sa nage.


Il était maintenant tout près de l’endroit où il avait pris
possession de son hôte, guidé par le sens infaillible des distances et de l’orientation
de Bopek. L’Ondulante blessée était encore là, dans la sous-zone provisoire ;
elle nageait avec maladresse. Silex arrivait à temps ; son réveil brutal
avait probablement fait obstacle à l’intention des secouristes de l’éloigner du
lieu de l’accident.


Ce serait délicat, mais il lui fallait en prendre le risque.
Il nagea hardiment vers elle. « Je vois que ma cliente est ressuscitée.
Bravo ! Je dois maintenant la conduire sur le chantier où elle est
attendue. »


Les Spicans présents n’avaient pas encore été informés de
ses coupables orgies. Dégagés de leur responsabilité envers elle, ils livrèrent
l’Ondulante à Silex.


Elle le suivit sans protester, comme il s’y attendait.
L’esprit de la transférée demeurait dans l’expectative ; elle essayait d’assimiler
les mécanismes culturels complexes des Spicans. Il fallait que Silex parvienne
à distraire son intelligence jusqu’à ce que l’occasion se présente de la
neutraliser.


Mais il lui fallait d’abord s’assurer qu’il s’agissait bien
là de l’agent ennemi, non pas de la véritable Ondulante. Il la toucha.


Tout de suite il reconnut son aura, de puissance égale à la
sienne. Elle lui dit : « Ainsi, tu m’as déjà reconnue. Tu es donc au
courant de ma mission.


— Tu as essayé de me tuer dans la Quille du Navire.
Mais ici, dans l’Épi de Blé, je pourrai faire appel à l’amour.


— L’amour ? L’Épi de Blé ? » Son
intonation dénotait la perplexité ; elle était désorientée mais elle
cherchait à gagner du temps avant d’avoir découvert le meilleur moyen de l’éliminer.
Or, dans ce monde, il gardait l’avantage de l’antériorité.


« Je vais t’expliquer ce qu’est le blé. » Ils
continuaient à nager de concert. Il avait noté d’un coup d’œil qu’elle évoluait
avec une grâce exquise malgré ses blessures. L’aura Kirlian d’une adorable
créature habitait-elle intentionnellement les beaux corps, ou était-ce ce
nouveau souffle de vie qui la mettait en valeur ? Pour la deuxième fois
successive, il la trouvait belle ; cela pouvait aussi n’être qu’une
coïncidence.


« Ma race s’est civilisée, dit-il, lorsqu’elle a dominé
la culture du blé. Le blé est une graine, le germe d’une graminée, une variété
de plante. Y a-t-il des plantes sur ta planète natale ?


— Oui, mais pas de blé.


— C’est une graine nourrissante et qui se conserve
bien. Elle a permis à mes ancêtres, déjà plus civilisés que moi d’ailleurs, de
stocker de la nourriture pour affronter la période stérile de l’hiver. On la
moud entre des pierres ; on la cuit en un aliment que l’on nomme le pain.
Cet apport supplémentaire de nourriture saine a considérablement accru les
chances de survie des humains primitifs. On appelle la mise en culture du blé
la Révolution néolithique, la grande découverte de la fin de l’Âge  de la
Pierre polie. Il a fallu apprendre à tresser des paniers pour entreposer le
grain, à tenir des comptes pour le répartir équitablement ; tout cela amenait
mes ancêtres à développer bien des nouveaux talents. En fin de compte, le blé
est à la base de toute la civilisation moderne. » Comme il répétait
facilement les leçons du chaman ! Silex, le paléolithique, se sentait
pourtant assez peu d’affinités avec ces notions. Mais une foultitude d’éléments
du savoir lui devenaient claires au fur et à mesure qu’il rencontrait les
stupéfiantes manifestations de la civilisation avancée. « Le blé devenait
tellement important que l’Homme est allé jusqu’à lui donner place dans le ciel.
On appelle le système de Spica l’Épi de Blé, et la Vierge le tient dans la
main. Il couvre sa nudité, car elle est pudique, naturellement. Mais le
rapprochement entre le blé et Spica est encore mieux approprié que cela.


— Le rapport m’échappe », dit-elle. Elle voulait
parler, elle aussi, pour gagner du temps. Elle le prenait pour un sot : la
dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés, elle l’avait furieusement attaqué.
Cette fois, elle se faisait plus circonspecte mais son objectif restait le
même.


« Je pense à la façon dont le blé se reproduit »,
continuait allègrement Silex ; si son plan fonctionnait, il pourrait la
neutraliser sans dommage. Il ne voulait pas supprimer une créature dotée
d’une telle aura. « Les épis possèdent les organes de reproduction mâles
et femelles : les pistils et les étamines. Mais ils ne se reproduisent pas
directement. Un troisième agent doit entrer en jeu pour amener le pollen à sa
place. C’est le vent qui tient ce rôle : il le transporte d’une plante à l’autre ;
sans lui, le blé ne se reproduirait pas. Pour d’autres plantes, ce sont les
insectes qui font office de troisième agent. On peut considérer le vent ou l’abeille
comme un catalyseur qui permet l’accomplissement de l’acte. Il participe à la
reproduction bien qu’il soit lui-même asexué. »


Ils approchaient maintenant de la frontière de la zone
Impact. De l’autre côté, le territoire Sifflant. Zone interdite. Mais Llyanne,
distraite par le discours, ne s’en aperçut pas.


« Chez les Spicans, en revanche, il y a bien trois
sexes, reprit Silex en guidant Llyanne à travers la frontière, trois sexes plus
ou moins interchangeables. Le troisième partenaire, le catalyseur, engage l’accouplement
sans en être affecté lui-même, à l’instar de l’abeille ou du vent. Les autres
deviennent géniteur et parent, selon l’ordre dans lequel ils se sont
rencontrés. C’est difficile à expliquer. Peut-être est-il plus simple d’aborder
le schéma par l’entremise du catalyseur. S’il s’agit d’un Impact, la
progéniture sera Sifflante ; si c’est une Ondulante, on obtiendra un
Impact ; et si on a affaire à un Sifflant… »


À cet instant, évidemment, ils rencontrèrent un Sifflant ;
ils nageaient dans ses eaux. Il les vit, tenta de fuir, mais Silex fondit sur
lui, traînant Llyanne avec lui. Il força l’interpénétration jusqu’au moment
critique. Le Sifflant réagit comme l’aurait fait un homme confronté à une scène
d’accouplement. Mais en l’occurrence il n’était pas seulement appelé au
voyeurisme : il devait participer ; c’était dans l’ordre de l’espèce,
la simple mise en présence imposait à la fois les prémisses et la consommation.


Le Sifflant se retourna et se colla contre eux. Llyanne ne
comprenait pas encore le danger. Les explications de Silex, malgré leur
précision, l’avaient empêchée d’explorer les connaissances pratiques de son
corps d’accueil. Silex ne lui avait pas dit toute la vérité, de la même manière
que les humains ne révèlent pas tout non plus à leurs enfants.


Car le Sifflant était cette fois le catalyseur, le troisième
partenaire. La situation et non le sexe déterminait les rôles des trois
participants dans tout rapport sexuel. Comme l’union qui s’annonçait était
involontaire – du moins pour Llyanne – il s’agissait d’un viol au
sens propre. Mais l’enquête déterminerait que l’Ondulante et l’impact étaient
entrés sans autorisation dans la zone du Sifflant ; ce qui disculperait ce
dernier. Silex, c’est-à-dire Bopek, le guide, était censé le savoir ; par
conséquent le violeur, c’était lui… une nouvelle fois.


C’était maintenant au Sifflant de forcer l’union. Il se jeta
droit dans la mêlée comme un daim monte une biche en chaleur ; il gonfla
son volume pour entrer en contact avec Silex et Llyanne. Alors seulement, elle
comprit qu’il se passait quelque chose. « Tu entres en nous ! »
s’écria-t-elle, exactement comme une femme bousculée dans la foule s’indigne
sans vouloir attirer davantage l’attention par ses récriminations. Elle essaya
de se dégager, mais sans succès.


Les affres de la fusion allaient vers leur paroxysme.
Stimulé par l’étreinte enveloppante du catalyseur – doux comme de
l’hydromel, aussi agréable qu’un lit de feuilles parfumées, aussi charmant
qu’une jeune fille nubile et nue –, Silex accomplissait l’acte suivant la
nature.


Llyanne était une belle personne, à tous points de vue, la
poitrine arrondie plus lisse qu’aucune de son souvenir, la membrane externe
délicieusement perméable. Elle était faite pour être ainsi pénétrée, imprégnée,
envahie, et comme l’ineffable enveloppe du catalyseur les avait réunis, c’est
ce que Silex lui fit. L’aura puissante qui habitait l’Ondulante augmentait
encore le plaisir. Il pensa à Fleur-de-Miel lorsque sa chair s’écoula
profondément dans la sienne et que son être entier se dilata sous l’urgence de
l’amour. Après tout, cela ressemblait encore d’assez près à l’accouplement
humain ; meilleur, en fait, car la présence du catalyseur assurait une
union parfaite. Pas d’incident de dernière minute, pas de revirement féminin
frustrant, pas de copulation routinière et maladroite. Et l’acte faisait appel
à la personne tout entière ; il impliquait le corps dans son intégralité,
et non un seul et petit organe. Comme une mécanique parfaitement conçue, il
remplissait son rôle à merveille… à chaque fois.


Llyanne se débattait. « C’est… c’est… on me viole !
s’écria-t-elle. Que fais-tu ? Qui es-tu ?


— Je suis Sissix le Sifflant, répondit le catalyseur.
Et l’enquête montrera que je n’ai pas cherché cette union. Mais je ne porterai
pas plainte. Vous êtes tous deux des partenaires de choix. » Vraiment, il
n’avait pas de raison de se plaindre. Son rôle était aussi peu contraignant que
possible : le plaisir, librement. Le parent, lui, était responsable de la
progéniture, et le géniteur perdait une partie non négligeable de sa chair. Le
catalyseur connaissait le même triple plaisir que ses partenaires, sans en
subir la sanction. Pour toutes les espèces pensantes de Spica, l’image
traditionnelle du paradis représentait un océan d’eau tiède peuplé de couples
des deux autres sexes, où l’on pouvait passer de l’un à l’autre en situation de
perpétuel catalyseur. L’extase éternelle !


« Tes mouvements ne font que favoriser la pénétration,
dit Silex à Llyanne, conscient d’annoncer à la victime d’un viol qu’il était
inutile de se débattre.


— C’est… c’est un accouplement ! »
hurla-t-elle, horrifiée. Les mots provenaient de son corps tout entier autant
que de son organe vocal, car leurs systèmes nerveux se chevauchaient maintenant.


Silex n’avait jamais connu un tel plaisir. Pour le corps
humain, les joies et les douleurs que provoquent les expériences s’engendrent
en vase clos. Il ne se produit aucun transfert de sensation à proprement parler ;
seulement l’intervention de stimuli externes. Mais dans le cas présent, Silex
connaissait le plaisir pénétrant d’une fusion, au sens littéral ; il se
fondait dans l’espèce. Sissix et Llyanne mêlaient leur influx nerveux au sien,
ils composaient de concert une unité harmonieuse d’une cohésion et d’une
intensité éblouissantes. La fois précédente, quand il s’était par inadvertance
trouvé en position de catalyseur, il s’était senti trop révolté pour en goûter
le plaisir. Cette fois, il le savourait.


« … Et quel accouplement ! renchérit Sissix. Pas
étonnant que vous ayez été en quête d’un catalyseur ! Je n’avais jamais
encore participé à une union aussi puissante. Et c’est par pur hasard que me
voici entraîné dans une expérience plus intense que toutes celles auxquelles j’ai
participé volontairement. »


Llyanne protesta une nouvelle fois : « Je ne suis
pas de ton espèce… C’est abominable ! »


Et voilà : elle avouait ouvertement qu’elle était
étrangère. Cette confession spontanée en présence d’un témoin (plus qu’un témoin
même, car il ne faisait pas uniquement usage de sa vue mais de tout l’éventail
de ses facultés sensibles) donnait à Silex la clé qu’il recherchait. Immergé
comme il l’était, il pouvait lire directement dans le système nerveux de
Llyanne et découvrir des preuves plus éloquentes. Sa défense contre l’accusation
de viol reposerait sur son identité réelle, celle d’un envoyé de la sphère Sol,
et sur celle de Llyanne… laquelle, d’ailleurs ?


« Tu es… tu es l’agent d’un système ennemi lointain…
très lointain… plus lointain que la sphère Knyfh… non, dans une autre direction. »
Il répétait les mots, pour s’efforcer d’extraire l’information malgré le besoin
irrépressible d’achever l’acte de procréation. « Ta sphère natale, c’est…


— Non ! Non ! » hurla-t-elle, les nerfs
électrisés d’une onde qui ne faisait qu’accélérer la montée du plaisir de Silex
vers son paroxysme. « Trois espèces différentes… Mélange des races… »


Quelle aventure les pauvres humains ne manquaient-ils pas !
incapables de boire directement les sensations dans le système nerveux de leurs
amantes, incapables d’en partager l’orgasme et, en réalité, d’associer les
orgasmes eux-mêmes afin d’élever une pyramide d’extase interdite aux organismes
solitaires.


« Quelle aventure ! approuva Sissix, qui
saisissait au vol quelques bribes d’informations. C’est comme si je nageais
dans l’immensité d’un océan infini parmi des amas de poissons de lumière…


— C’est l’espace profond, lui apprit Silex ; ces
lumières, ce sont des étoiles. Nous sommes deux étrangers, venus de sphères
lointaines…


— Nooon ! » La voix de Llyanne
retentit ; mais elle ne pouvait plus cacher son identité. Son système
nerveux, animé par une aura Kirlian d’une extrême intensité, la trahissait. Les
deux auras, si puissantes, étaient source de l’extension de son être que ressentait
le Sifflant, car il partageait leur entremêlement. Oui, il serait parfaitement
en mesure d’attester la nature de ses compagnons d’ébats.


Silex avait déjà connu des orgasmes. Il apprit en ce jour
qu’il n’approcherait jamais avec Fleur-de-Miel le ravissement dont le comblait
cette étrangère. L’aura de Fleur-de-Miel tournait autour de l’unité, soit la
moyenne : il y avait peu de chose à espérer de l’interaction de leurs
auras. Celle de Llyanne/Cle atteignait
le niveau des deux cents, égalant en cela Silex. Que dire de plus ?


L’interpénétration d’auras très intenses associée au
transport émotionnel et physique du mélange des sexes…


C’est alors que Llyanne eut un trait de génie qui permit à
Silex d’apprécier son intelligence et son sang-froid, d’autant qu’il partageait
son système nerveux. Elle parvint à dissimuler son origine et ses desseins en
se jetant de toute son énergie dans le coït.


L’orgasme survint alors. Les trois êtres comprimèrent leurs
corps à la taille d’une unique boule dure comme la pierre, d’une incroyable
densité ; seule une infime partie de chacun demeurait dissociée. Il leur
semblait que leur chair allait éclater ; il était urgent d’en finir.


Et c’est ce qui arriva : l’extase devint explosion.
La férocité de la déflagration les bouleversa. Repoussés par le noyau de leur
triple pénétration, ils jaillirent chacun de son côté. Silex connut un instant
de douleur exquise lorsqu’un gros morceau de chair s’arracha de son corps. L’instant
d’après, il se ruait à travers les espaces marins, meurtri et comblé dans son
corps à la fois.


Il se sentait d’accord avec le Sifflant : quelle
aventure !


En général, les trois partenaires se quittaient dès l’orgasme ;
ils profitaient de la vitesse que leur imprimait l’explosion pour s’éloigner l’un
des autres. Silex, le géniteur, et Llyanne, le parent, avaient abandonné une
partie d’eux-mêmes ; il fallait du temps pour que leurs plaies cicatrisent
et qu’ils retrouvent leur taille antérieure. D’autre part, l’un et l’autre
venaient de subir un accident qui avait rendu disponibles leurs corps d’accueil.
Aussi leur convalescence allait-elle être difficile. Sissix, le catalyseur, n’avait,
lui, subi aucun déchirement. Si par hasard Silex devait être pris dans une nouvelle
copulation – autrement que comme catalyseur –, il perdrait encore une
fois une partie de lui-même, ce qui pourrait avoir un effet désastreux. Il lui
fallait donc se montrer prudent et sortir du territoire Sifflant au plus tôt.
Il comprenait maintenant que la partition des zones ne procédait pas d’une
simple pudibonderie ; elle était indispensable à la survie de l’espèce.
Des accouplements incontrôlés pouvaient être fatals.


Néanmoins, il tourna un moment dans les parages : il
voulait suivre Llyanne. C’était risqué mais indispensable. Il tenait à s’assurer
de l’avoir neutralisée.


Il la trouva faisant route en compagnie d’un enfant de son espèce.
Le petit être, à peine formé, était en vérité asexué mais on pouvait le
reconnaître : il n’avait ni nageoires ni tube propulsif. Il fallait bien
que les bébés naissent asexués, faute de quoi ils risquaient par inadvertance
de se faire entraîner dans des accouplements amalgamés et de ne jamais
atteindre la maturité. Comme pour les humains, la puberté venait en temps
utile.


« Félicitations », dit Silex.


Elle se retourna vers lui et recourba son corps comme un serpent.
Les Ondulantes étaient plus souples que les Impacts et pouvaient s’enrouler
plus facilement. En l’absence du catalyseur, son sex-appeal n’avait rien d’exceptionnel
mais elle demeurait un beau spécimen.


« Chliche ! » souffla-t-elle.


Il ricana, pour autant que l’organe vocal spican le lui
permettait. « On ne peut pas jurer sur Spica. Il n’existe pas d’équivalent,
et les phonèmes ne peuvent être rendus exactement. Je crois que tu voulais dire
“fouche !”


— Chliche ! Fouche ! confirma-t-elle avec
véhémence.


— Voyons, pas devant l’enfant… Tu ferais mieux de me
laisser te sortir du territoire Sifflant, sans quoi nous risquons de rencontrer
un autre catalyseur en vadrouille. Je ne crois pas que tu souhaites remettre ça… »


Elle s’enfla, comme prête à exploser. Mais les
avertissements de Silex produisirent leur effet. Elle fit un écart pour venir
se placer dans son sillage et s’abstint d’aucune autre remarque intempestive.
Leur enfant nageait docilement derrière eux. Elle avait beau être une
étrangère, son corps était spican et les liens biologiques de la maternité
prévalaient, comme chez les humains, même lorsque l’enfant naissait d’un viol.


« Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-elle, plus
calme.


— Pour que tu admettes ouvertement ton origine. Ça a
réussi, bien que je doive reconnaître que je n’ai pas tout à fait localisé ta
sphère. Et il fallait que je t’empêche d’essayer de me tuer ou même de
contrecarrer ma mission. Avec un enfant dont il va falloir t’occuper, tu ne
peux plus me courir après, pas vrai ? Pas de sphère en sphère.


— Chch… ! » Elle se retint, jeta un regard
sur l’enfant innocent. Silex était surpris de sa propre facilité à accepter une
situation nouvelle : en quelques minutes, temps terrestre, il s’était
accouplé, il était devenu père ; il avait là son enfant… d’une mère qui
lui était absolument étrangère.


« On se reverra ! acheva-t-elle.


— Je l’espère. J’aimerais vraiment recommencer l’expérience,
mais dans mon corps véritable et toi dans un corps humain. Tu es une sacrée
nana. »


Elle resta silencieuse un instant. « Et toi, tu es
aussi un sacré partenaire. C’est la première fois que je rencontre une aura du
niveau de la mienne. Je t’ai sous-estimé en te prenant pour un primitif dans
ton espèce.


— Mais j’en suis un ! rectifia Silex. Je suis un
homme de l’Âge de Pierre. Ça ne veut pas dire que je sois un idiot.


— Je dois l’admettre, dit-elle ; puis elle durcit
le ton : mais je ne ferai pas une autre fois la même erreur. Deux échecs,
ça suffit. »


Et deux fois elle avait eu la vie sauve ; peut-être
aurait-il dû la tuer. S’il ne se sentait pas aussi fasciné par son aura, et
aussi curieux de découvrir sa sphère d’origine…


« Dans l’attente, dit-il avec entrain, prends grand
soin de notre bébé. Je crois qu’il faut six mois, normes de Sol, pour amener un
nourrisson spican à maturité. Si mes conjectures sur la nature du transfert
sont exactes, tu dois posséder l’instinct maternel ; tu ne permettras pas
que ton enfant souffre… parce que le Spican dont tu occupes le corps aurait agi
ainsi. Tu ne pourras pas retourner chez toi avant qu’il soit d’âge à être
sevré, sinon il mourra ; tu ne peux pas l’amener avec toi non plus, parce
que son aura appartient à cette planète : dans un autre corps, elle
dépérirait aussitôt. J’espère que la tienne tiendra le coup assez longtemps ?


— Mon aura est aussi forte que la tienne, tu le sais
bien ! lança-t-elle.


— Parfait. Donc, ça va te prendre un bon mois ;
ensuite tu pourras rentrer chez toi et reconstituer ton halo durant la même
période, pendant que j’achèverais ma mission dans les autres sphères. Après
quoi tu n’auras plus aucune raison de me rechercher pour me tuer, puisque j’aurai
fini mon travail… Vraiment, tu ne veux pas me confier un message pour ta sphère ?
leur faire savoir que tu es occupée ?


— Tu m’as neutralisée ! cria-t-elle avec rage.


— Douce musique à mes oreilles », reprit Silex,
songeant soudain qu’il n’avait pas d’oreilles ; il percevait les ondes sonores
par la surface entière de son corps. « Je n’aurais pas aimé tuer une aussi
adorable créature. Peut-être que, lorsque tout sera fini, nous pourrons nous
revoir. Ça s’est révélé plutôt agréable. »


Même la présence de l’enfant n’empêcha pas Llyanne de lâcher
son « Chliche ! »


Mais des Impacts se rapprochaient d’eux maintenant ;
ils avaient entendu leurs échanges orduriers. Quelques bulles de désapprobation
s’échappaient de leurs corps. Silex savait qu’il ne pourrait pas échapper à une
arrestation ; et il se rendit compte qu’il restait une faille dans sa
stratégie : il demeurait un hors-la-loi ; les Spicans pouvaient
refuser d’écouter ses explications.


« Je te propose un marché, se hâta-t-il de dire à
Llyanne. Tu ne portes pas plainte contre moi et je ne révèle pas ton origine
étrangère.


— Fouche ! Je ne vais sûrement pas te couvrir. Je
peux faire en sorte qu’ils te gardent ici jusqu’à ce que ton aura s’évanouisse.


— Bon… alors je vais tout leur dire, poursuivit-il
gaiement bien qu’il se sentît inquiet. Et je vais appeler le Sifflant comme
témoin. » Il se retourna alors vers l’impact le plus proche : « Je
suis un transféré d’une espèce pensante ; j’ai pris possession du corps de
cet Impact. Vos règles sociales ne me concernent pas. Quant à cette Ondulante,
c’est…


— D’accord, souffla Llyanne.


— … c’est la victime innocente de mon ignorance des coutumes
locales. Veuillez me conduire au conseil Impact pour un interrogatoire.


— C’est ce que nous allons faire, répondit l’autre
Impact d’un air assez sévère. La victime désire-t-elle porter plainte contre
cet individu ?


— Non, répondit-elle de mauvaise grâce. C’était un
accident. Je suis heureuse d’avoir cet enfant. Donnez-moi seulement un
sauf-conduit pour retourner dans mon territoire.


— Comme vous voudrez. Ce sont des choses qui arrivent. »


Et c’est ainsi qu’elle partit avec son petit et que l’on
conduisit Silex auprès du conseil gouvernemental. Il savait par la mémoire de
son hôte que les membres du conseil étaient assez perspicaces pour comprendre
et vérifier ses dires ; et qu’ils se montreraient assez concernés pour
coopérer. Après tout, cette race tri-sexuée ne pouvait pas avoir conquis un
empire stellaire sans connaître l’espace et sans avoir développé une
technologie avancée. Ils y étaient parvenus à partir d’une base aquatique, fait
exceptionnel qui laissait présager de leur dynamisme et de l’étendue de leurs
capacités. Silex serait bientôt de retour dans sa sphère natale, sa mission
remplie.


Il espérait que les deux Impacts qu’il avait fouchés
ne viendraient pas témoigner contre lui. Mais ils préféreraient sans doute
garder secrète cette aventure embarrassante, de même qu’un humain garderait le
silence après avoir été victime d’une agression homosexuelle ; obtenir
justice valait-il qu’on se livre à la publicité ?


Il n’aimait pas l’idée d’abandonner Llyanne. Il doutait de
rencontrer jamais une autre aura Kirlian d’une telle intensité. En outre, elle
avait de l’esprit, de l’intelligence. Elle représentait à tous points de vue la
compagne idéale.


Fleur-de-Miel lui revint alors à la pensée, et il se souvint
qu’il ne pourrait jamais épouser une non-humaine. Comment rester ensemble sans
que leurs auras ne déclinent ? Non, irrémédiablement il appartenait à son
espèce.
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L’ŒIL DU COCHER


* avis l’agent envoyé dans la sphère spica est indisponible
pour quelque temps *


— nous savons cela ! mais qu’en est-il de notre
cible ? —


* retransféré dans la sphère sol il s’y trouve toujours *


— vérifiez l’écran de contrôle des transferts de
matière, imbécile ! —


* cible kirlian transmise dans système capella à l’intérieur
de sa propre sphère *


— détails sur système planétaire capella —


* civilisation de la renaissance dictature centre de
résistance interne à la domination terrestre infiltré par des agents des
sphères opposées à la coalition dominé par une reine intrigante *


— parfait capella réglera peut-être le problème à notre
place —


* ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


Capella était située à quarante-cinq années-lumière de Sol,
dans la direction approximative de la sphère Nath mais à une distance six fois
inférieure. La colonie humaine la plus proche était Castor, à la même distance
de Capella que Sirius du Soleil. Que représentent huit ou dix années-lumières
entre amis ? Rien, comparées aux cent années-lumière et quelques de la
lointaine Etamine. Silex avait songé à poursuivre jusqu’à sa planète natale…
mais, hélas, Capella n’était pas sur la route.


Il arriva dans le courant de l’après-midi, sous sa forme
originelle, sans s’être fait annoncer ; mais Sol contrôlait le transmetteur
de matière et tout pouvait donc s’arranger. Le surveillant de la station,
encore un de ces spécimens à la peau d’un blanc écœurant dans l’uniforme noir
de l’Empire, se présenta comme l’ambassadeur Jean de la Terre. Silex déclina
son identité. L’homme vérifia dans son ordre du jour et son ton se radoucit.


« C’est la première fois que je rencontre un
authentique indigène de Hors-le-Monde, remarqua-t-il. Si j’ai bien compris,
cette planète est encore…


— À l’Âge de Pierre, acheva Silex. Exact. Et je suis
bien un débonnaire géant vert. J’ai cassé des cailloux jusqu’à ce que les
Impériaux m’enrôlent. Je suis ici pour… Il hésita.


— Ne vous fatiguez pas, je suis au courant de tout :
c’est dans votre dossier. Vous êtes notre agent-transfert principal, en congé
provisoire pour restaurer votre aura. Je crois savoir qu’elle s’affaiblit
durant le transfert…


— Oui. On ne me fait pas assez confiance pour me
laisser passer mes vacances sur ma planète natale. On a peur que je retourne à
mes bonnes vieilles habitudes.


— Ah-ah. » L’homme s’était cru tenu de rire, bien
que Silex eût parlé sérieusement. « On va prendre soin de vous. Ce soir n’est
pas un soir comme les autres : la bonne reine Babette fête son
anniversaire. Capella se trouve en zone de régression médiane, d’un point de
vue culturel et technologique ; à l’ère postmédiévale, le début de la
Renaissance. Il s’agit de repères et non pas d’une définition exacte, bien
entendu. Depuis trois cents ans que la colonie s’est établie, me direz-vous,
des progrès sont intervenus ; mais c’est plus compliqué que ça. La
comparaison avec l’histoire de la Terre ne vaut guère. La reine est férue d’histoire
et vous pouvez deviner quelle est son idole…


— Je devrais deviner, rectifia Silex. Je connais mieux
la préhistoire que l’époque contemporaine sur Terre. »


Mais il se rappelait que le chaman avait qualifié Capella de
planète “victorienne”. La régression avait à l’évidence été plus prononcée.
Peut-être la population était-elle trop faible pour se maintenir à l’âge
victorien.


L’ambassadeur eut à nouveau un petit rire étouffé. « Je
me suis arrangé pour que vous assistiez à la soirée en tant que représentant du
système d’Etamine. Ça va faire du bruit. Avez-vous une idée du coût de
transmission d’un individu de votre poids sur cent années-lumière ?


— Deux billions de dollars », dit Silex sans
hésiter.


L’ambassadeur parut surpris ; il ne s’attendait pas à
recevoir la réponse.


« La reine Babette se sentira vraiment flattée de
croire qu’un système distant de plus de trente parsecs a dépêché un émissaire
pour lui faire honneur. J’imagine volontiers que vous serez choyé. Une vraie
partie de plaisir. C’est un peuple vigoureux, malgré le maniérisme ambiant, et
friand de festivités, et… heu… assez porté sur la chose. »


Silex pensa à Fleur-de-Miel, là-bas, sur Hors-le-Monde. Quand
la reverrait-il ? Elle n’était pas du genre jaloux ; qu’il butine çà
et là ne l’affectait pas tant qu’elle se savait la préférée. Les hommes étaient
ainsi, après tout.


« Ça m’a l’air formidable.


— Voyons l’équipement, alors. » L’ambassadeur
sortit toute une panoplie de costumier. « Cet accoutrement présente un
petit côté exotique mais, je vous assure, c’est ce qu’ils portent. Voici l’habit
d’un messager de haut rang.


— Un véritable costume de Hors-le-Monde ne serait-il
pas préférable ?


— Pourquoi pas ? De quoi se compose-t-il ?


— De rien. Nous vivons nus. »


L’homme affecta de rire, cette fois encore. Silex avait compris :
dans le système de Capella, on adopte la tenue de Capella. Il glissa ses jambes
dans des chausses étroites.


« C’est horrible, se plaignit-il, ça me colle plus que
ma propre peau.


— C’est la mode. Vous avez d’ailleurs de très belles
jambes ; la reine est sensible à ce genre de choses. Du muscle, pas de
graisse… Passez ça, maintenant. » Il lui tendait une espèce de sac rouge
vif.


« Qu’est-ce que c’est ?


— La coquille.


— Une coquille d’œuf ? Ça ressemble plutôt à une
paire de bourses.


— Justement : c’en est la coquille… Celle-ci est
renforcée, au cas où…


— C’est désagréable comme tout ! Supposez que j’aie
envie de…


— Ah-ah… c’est amovible. Attendez donc d’avoir enfilé l’armure.


— L’armure ? »


L’ambassadeur produisit une pile de ferraille. « Voici
une veste d’apparat à la fois décorative et fonctionnelle. Remarquez les
articulations aux jointures et le poli du métal. On a d’excellents forgerons,
par ici.


— Des tailleurs de métal ? Moi, je suis tailleur
de pierres », observa Silex en fronçant les sourcils. Il se coula de
mauvaise grâce dans l’armure, avec force cliquetis. Ça lui rappelait une
expérience douloureuse. « C’est pire qu’une vieille combinaison lunaire !


— Certainement. Mais c’est aussi plus efficace contre
les coups d’épée. » Avec compétence l’homme l’aida à s’en revêtir ;
puis il lui jeta négligemment sur l’épaule droite une cape qu’il ceignit sur
son flanc gauche, avant de lui fournir des mules à ruban bleu et une sorte de
breloque.


« Je ne suis pas une fille !


— Vous vous méprenez sur le rôle historique des bijoux :
beaucoup d’hommes, et des plus virils, en ont porté. Celui-ci, c’est une
montre. Objet de grande importance. La reine Babette garde son horloger attitré
au palais. »


Silex regarda l’objet : rond, du poids d’une bonne
pierre de jet, vitré sur une face et muni d’un cadran ornementé de deux
aiguilles. « Ça sert à quoi ?


— Ça donne l’heure. On la porte au bout d’une chaîne et
on la range dans une poche spéciale, là… »


Silex hésita encore devant le colifichet suivant. « La
blague à tabac, expliqua l’ambassadeur. Elle contient du tabac en poudre…
Attention ! ne faites pas ça ! »


Trop tard. Silex avait ouvert la boîte et fait un geste
naturel : en voulant en apprécier l’odeur, il avait aspiré une bonne prise
de tabac. Il éternua ; la poudre se répandit dans la pièce. L’ambassadeur
à son tour fut pris d’une quinte de toux.


Quand les spasmes eurent cessé, la séance d’habillage reprit.
« On se passera de la blague », fit le fonctionnaire. Silex approuva
énergiquement. « Vous n’aurez pas non plus besoin du casque ni des
gantelets ; pas pour une soirée de fête. En revanche, vous devrez porter l’épée :
c’est une marque de noblesse.


— Elle ne coupe même pas ! » protesta Silex
en passant son pouce le long de la lame. Ce genre d’armes n’avait pas encore
cours sur Hors-le-Monde mais le chaman lui en avait parlé, et le sujet le
fascinait.


« C’est une rapière, pas un sabre. Rappelez-vous la culture
qui règne ici. Les Trois Mousquetaires, vous connaissez ?


— On n’a pas encore inventé les armes à feu chez nous,
mais je croyais que le mousquet en était une.


— À vrai dire, vous avez raison. Je me demande pourquoi
on les appelle les Trois Mousquetaires. C’étaient des épéistes français du XVIIe siècle ; quatre, par
ailleurs, si l’on inclut D’Artagnan. Pourtant, les mousquets existaient sur
Terre à l’époque – comme ici, de fait – mais ce ne sont pas des armes
d’honneur. Sauf les pistolets, pour les duels. » Il haussa les épaules. « Bon.
Vous voici dans le costume du rôle, et si vous surveillez vos manières, vous n’aurez
pas à vous servir de l’épée. Difficile de s’attirer des ennuis rien qu’en
souhaitant un bon anniversaire à la reine, tant que vous ne faites pas allusion
à son âge. Ah-ah ! »


Donc la reine était une vieille peau. Ça ne l’empêcherait
pas de fêter son anniversaire, de profiter des festivités et de courir le jupon…


Le rituel de l’habillage avait pris du temps et la nuit
était tombée. Ils sortirent attendre l’attelage que la reine mettrait à leur disposition.
Les étoiles brillaient mais Silex eut à peine le temps de les observer avant qu’un
bruit de sabots ne signalât l’approche de la voiture. Il parvint à repérer son
étoile natale, Etamine, et cela lui suffit à se dire qu’il s’était orienté,
bien que la constellation où elle se situait ne ressemblât guère à Draco,
le Dragon. Mais une translation de quarante-cinq années-lumière modifiait
considérablement la position relative des astres les plus proches. D’ici, on ne
voyait plus le Cocher, bien entendu, puisque Capella en faisait partie ;
elle était l’œil d’Auriga, l’inventeur mythique du char. Les colonies étaient
parfaitement au courant de la place qu’elles occupaient dans la mythologie
humaine ; Silex ne doutait pas que le char jouât ici un rôle symbolique
important, comme le dragon sur Hors-le-Monde. La carte du ciel changeait selon
la planète d’observation, et bien que le ciel original de la Terre leur fasse
défaut, aucune colonie n’avait élaboré une astrologie conforme à son propre
firmament. Tout enfant d’Etamine qu’il avait été, Silex avait étudié les
constellations du système solaire. Certaines d’entre elles, comme le Baudrier d’Orion,
gardaient la même configuration dans tous les cieux de la sphère car les trois
étoiles qui la constituaient étaient extrêmement éloignées.


Il eut une intuition de la nature de son coursier. Et il s’aperçut
qu’il ne s’était pas trompé : un dragon tirant un char apparut soudain. « On
trouve une faune assez variée de bêtes de trait, par ici, expliqua l’ambassadeur,
et comme votre civilisation passe pour une société guerrière primitive…


— Quelle description précise ! » admit Silex,
amusé. En fait, il avait eu l’occasion de s’en rendre compte, bien des cultures
plus avancées que la sienne se montraient beaucoup plus belliqueuses. On ne
connaissait pas la guerre sur Hors-le-Monde, et les combats privés étaient
rares. Mais chacun aimait à se considérer comme un guerrier.


Son compagnon toussa. « Hum… oui. On s’attend donc à ce
que votre attitude dénote une certaine rudesse, de la violence contenue… Mais
souvenez-vous bien : les courtisans de la reine sont de redoutables
bretteurs et des tireurs d’élite. Aucun amateur n’aurait la moindre chance
contre eux. Ne vous risquez en aucun cas dans un duel, et abstenez-vous de
tirer votre épée dans l’enceinte du palais.


— Ça ressemble à un défi, non ? » demanda
Silex au moment où le dragon accostait, mené à la bride par des serviteurs,
comme autant de petits remorqueurs arrimés à sa masse imposante. « Mais
pourquoi chercheraient-ils à nuire à un honorable envoyé d’un autre système qui
vient à leur reine avec les meilleures intentions ?


— En temps normal, vous n’auriez rien à craindre ;
mais il y a eu des troubles, dernièrement. Tout le monde complote ; c’est
l’époque qui veut ça. Récemment, la reine a fait décapiter son amant pour haute
trahison ; il était coupable, soit dit en passant. Elle se montre toujours
équitable en la matière, ça lui confère de l’autorité.


— Parce que les traîtres craignent les exécutions ?


— Non. Parce que les jeunes aristocrates intriguent
tous pour obtenir ses faveurs ; ils espèrent prendre la place dans son
lit. La situation de favori de la reine a grande valeur ; car elle est
source de tout pouvoir. Qu’elle éternue, toute la planète s’enrhume ! Et
les duels sont fréquents. Mais, je vous l’ai déjà dit, vous n’avez rien à voir
avec cette société ; tant que vous éviterez les faux-pas, que vous ne
contrarierez personne, vous ne risquez rien. Sol ne vous a pas délégué, et moi,
je reste à l’ambassade. Mon immunité diplomatique s’arrête là. Des rumeurs sur
le transfert ont circulé par ici. Les gens y ont mêlé de vieilles superstitions
médiévales. L’état d’esprit, d’une manière générale, demeure antiscientifique.
Savez-vous ce qu’est l’inquisition ?


— Non. » Mais Silex prendrait soin de se
renseigner, quand il aurait le temps. L’ambassadeur avait prononcé le mot sur
un ton qui laissait imaginer l’horreur de la chose.


« Bon. De toute façon, la reine Babette l’a abolie.
Mais elle symbolisait assez bien l’attitude xénophobe à laquelle prédispose ce
type de culture. Pour nos Capellans, la Terre, c’est l’étranger ; Sol et
Sirius n’ont pas bonne réputation. Ils font grand cas de ce que leur étoile,
Capella, brille d’un éclat cent cinquante fois supérieur à celui du Soleil.
Etamine est plutôt bien considérée en revanche, peut-être parce qu’elle est
lointaine et primitive. Donc soyez prudent, ne faites pas allusion au transfert
et vous passerez un bon moment.


— Un bon moment ! Dans ce chaudron de haine et de
rancœurs !


— Pour un homme des cavernes, vous avez du vocabulaire !
Mais j’ai peut-être exagéré ; ceux qui se sont acquis les faveurs de la
reine sont très bien traités, et quand elle donne une réception, c’est autre
chose que sur Terre. Les dames y sont très libres et… heu… très entreprenantes.
Mais je vous déconseille de… eh bien…


— Pourquoi ? demanda Silex, plus curieux qu’inquiet.


— Eh bien, la reine… » L’ambassadeur s’arrêta. « Vous
ne savez vraiment rien de cette civilisation, n’est-ce pas ? Après tout, c’est
naturel ; j’aurais dû y songer. Prenez toujours ceci, par mesure de
précaution. » Il lui tendit un petit objet plat en matière plastique,
couleur chair. « Collez-le sous votre palais.


— Pourquoi faire ?


— C’est un communicateur. Un émetteur-récepteur. Il
capte tous les sons alentour, y compris vos propres paroles ; il transmet
aussi nos messages à travers vos tissus osseux, jusqu’à vos oreilles. Nul autre
que vous ne peut l’entendre. Ça me permettra de vous guider à travers le
protocole, au cas où…


— Au cas où quoi ?


— Vous n’y allez pas par quatre chemins !


— C’est vous qui tournez autour du pot ! Si cette
fête en est vraiment une, à quoi bon toutes ces précautions ? »


L’ambassadeur soupira. « Je ne prévois pas d’incident,
mais la situation est explosive et vous êtes un personnage important : s’il
vous arrivait malheur, ma tête tomberait. Littéralement, j’en ai peur. La Terre
impériale vous tient en haute estime.


— Des goûts et des couleurs… fit Silex.


— Je m’inquiète peut-être plus qu’il ne faudrait, mais
je ne suis pas sûr de l’opportunité de votre présence à cette réception. Je
pourrais vous faire excuser auprès de…


— Non, je veux y aller. » Silex plaça la radio
dans sa bouche et la fixa d’une pression de la langue. Elle était petite ;
elle cessa vite de le gêner. Comme il tenait à sa peau encore davantage que l’ambassadeur,
cette radio constituait une sécurité bien utile.


Son véhicule était à quai, maintenant ; il attendait et
montrait des signes d’impatience croissante. Silex s’approcha du char et
examina le dragon. « Quel animal ! apprécia-t-il en connaisseur.


— Et comment ! La reine est exigeante. Mais ne
craignez rien, il doit être parfaitement apprivoisé et il connaît le chemin. »


Silex observa le dragon. Il en émanait une sorte de
noblesse, qu’il ne devait pas seulement à sa taille impressionnante. Il ressemblait
à un dinosaure, avec de grosses plaques osseuses crénelant son épine dorsale.
Mais ce n’était pas un dinosaure, ni du type terrestre, ni de Hors-le-Monde ;
il s’agissait d’un authentique dragon à l’haleine brûlante et aux ailes
éclatantes. Ses pattes s’achevaient sur des serres si larges qu’on aurait dit
des sabots ; chacune d’entre elles aurait tué un homme d’une simple
pression ou d’une griffure. Un animal magnifique, vraiment.


Se sentant observée, la bête tourna sa tête qui se balançait
sur un cou sinueux, et posa un regard d’acier sur Silex. Ce n’était pas une
image : son globe oculaire brillait réellement de l’éclat du métal poli.


Apprivoisé ? Silex se rappela qu’il avait regardé dans
les yeux Vieux Grognon, le dinosaure pris au piège. Celui-ci le toisait
également avec mépris. Sa réaction instinctive fut de relever le défi. Il s’approcha
encore et tendit la main.


« Ne le touchez pas ! » cria l’ambassadeur du
même ton alarmé que lorsque Silex avait ouvert la blague… mais trop tard, cette
fois encore. Le jeune homme avait posé une main ferme sur le museau massif.


Sous l’affront, le dragon s’enfla d’indignation. Un
grondement de forge monta de ses entrailles ; son groin devint
incandescent, un jet de vapeur jaillit de ses narines et brûla les doigts
gantés de Silex. Mais celui-ci demeura immobile, gardant le regard braqué sur
l’animal ; et ce fut l’animal qui rompit le contact.


L’ambassadeur était stupéfait. « C’était assez risqué,
dit-il en essuyant sur son front la sueur – ou peut-être était-ce de la vapeur
condensée. On les apprivoise, mais ce ne sont pas des animaux de compagnie. Ils
supportent le harnais parce qu’ils aiment courir, mais seul un maître-dragon
attitré peut leur toucher la tête. Si le maître vient à mourir, on doit le plus
souvent abattre son animal, de crainte qu’il ne devienne enragé. Vous devez
avoir l’Œil de l’Aurige, ce regard dominateur dont parlent les légendes
locales. C’est rare. »


Silex haussa les épaules. Il savait que son regard n’avait
joué aucun rôle ; c’était le contact de sa main qui avait dompté le dragon.
Il connaissait bien ces créatures ; il les respectait sans les craindre…
mais plus encore, son aura Kirlian était d’une intensité particulière, comme
celle du dragon.


Les animaux possèdent des auras, comme les hommes ;
elles sont généralement d’intensité négligeable, mais cela varie énormément. Et
toute créature pourvue d’une aura de haute intensité répondait à celle de
Silex, tout comme la sienne avait répondu à l’aura de Pnotl de la sphère Knyfh.
Entre l’homme et le dragon s’était maintenant établi un climat de respect
mutuel.


Il monta dans le char et prit les rênes. D’un geste léger il
mit l’attelage en branle. « Ne le laissez pas s’emballer », dit une
voix.


Silex parcourut les abords du regard mais il n’y avait
personne. « Où êtes-vous ? » demanda-t-il. Il croyait davantage
aux dragons qu’aux fantômes.


« Ici, c’est moi, l’ambassadeur. Je vous parle par la
radio. »


La voix provenait de l’intérieur de son crâne. « Je me
souviendrai du conseil. Le dragon ne va sûrement pas s’égarer. »


Le paysage était à peine visible dans la nuit. On
distinguait seulement un tapis de végétation diverse, comme sur Hors-le-Monde,
comme sur toutes les planètes habitées, sans doute. Silex regarda le ciel une
fois encore ; il se sentait mélancolique. Il vit le nuage ténu de la Voie
lactée et, de l’autre côté, la tache à peine distincte de la galaxie Andromède,
exactement semblable à ce qu’on en voyait de Hors-le-Monde. Il réfléchit à l’idée
que toutes ses aventures provenaient de l’influence maligne de cet amas d’étoiles
lointain.


Il chercha du regard Etamine, à mi-chemin, de l’autre côté
du firmament. Que faisait Fleur-de-Miel en ce moment ? Et le chaman,
regardait-il le ciel, lui aussi ?


Le dragon connaissait effectivement le chemin. Il allongea
la foulée et prit de la vitesse ; il étendait ses deux vestiges d’ailes
pour améliorer son équilibre lorsqu’il s’inclinait dans les virages. Des bouffées
de vapeur blanche sortaient de ses narines et s’élevaient dans l’air avant de
se rabattre sur Silex qu’elles baignaient de leur souffle chaud. Il savait que
la vapeur était normalement invisible, mais le souffle de la bête, en se
refroidissant, se condensait en fines gouttelettes. C’était sans importance…
Quel plaisir de se savoir maître-dragon ! Il pressa l’animal. Le dragon
dut apprécier le geste car il y répondit par une accélération immédiate, et les
roues du char bondirent au-dessus des inégalités de la piste. Ils étaient
maintenant lancés à grande allure, mais Silex laissait la bête courir à sa
main. Le char était secoué au point qu’on pouvait le croire près de voler en
éclats. Silex se délectait, peut-être parce qu’il se sentait comme un dieu
parcourant le ciel sur son char.


Il se demanda soudain pourquoi la reine lui avait dépêché un
dragon sans équipage. Un homme tel que l’ambassadeur, civilisé, fragile, aurait
pu se blesser ou même se tuer. Le mettait-elle à l’épreuve ? Il sourit
férocement dans l’obscurité, tandis que la vapeur faisait voler sa chevelure.
La reine voulait-elle tester le courage de Hors-le-Monde ? Eh bien, elle
allait être servie !


Ils pénétrèrent enfin sur le domaine du palais : un
ensemble de bâtiments et de dépendances ornés de colonnes, de tourelles, d’arches
et d’arc-boutants. Probablement un composé hétéroclite de l’architecture
médiévale de la Terre. Quelles constructions étaient apparues lorsque les Goths
primitifs s’étaient changés en bâtisseurs gothiques ? Il avait sous les
yeux l’illustration parfaite de la régression culturelle qui affectait une
sphère civilisée quand on s’éloignait de son centre. Toutes les sphères se
heurtaient au même problème, inhérent à leur nature, quelle que soit l’espèce
pensante concernée : la pénurie d’énergie disponible. Avec des ressources
énergétiques illimitées, les sphères tout entières pourraient se maintenir au
plus haut niveau de civilisation. Mais peut-être cette contrainte était-elle un
bienfait, après tout ; elle interdisait les conquêtes galactiques, et il
existait bien des espèces plus avancées que l’humanité. Dans la situation
présente, les sphères pouvaient prospérer, tandis que leurs provinces
frontalières devaient décliner. L’histoire ne se reproduit jamais. Partout le
niveau technique était à l’exacte mesure de la culture. Là où la rapière était
l’arme la plus moderne, on honorait les fines lames. Les modèles de l’histoire
terrestre dessinaient une trame d’ensemble où les conditions locales
inscrivaient leurs anomalies. Ainsi la conception du palais ne s’inspirait-elle
pas d’un modèle strict. Tel quel, il était conforme aux critères locaux.


« Dragon dangereux ! » hurla quelqu’un au
moment où ils atteignaient le quai du terminal. Des hommes s’affairèrent alentour.
Ils déployèrent un immense filet pour forcer à l’immobilité l’animal déchaîné.
Silex sourit et tira légèrement les rênes. Le dragon freina violemment et s’arrêta
pile devant la borne, ses serres énormes labourant la boue accumulée dans
l’allée. Silex mit pied à terre, environné d’un nuage de vapeur et de
poussière, flatta amicalement le museau de l’animal et se dirigea fièrement
vers le grand portail.


Un laquais effaré releva son nom et son origine, un autre
prit les rênes du dragon qui lança à Silex un dernier regard de connivence. La
communication d’aura à aura fonctionnait indépendamment des espèces comme de l’intelligence.
À cette heure, Silex avait à faire, mais il reviendrait voir le dragon dont il
appréciait la compagnie davantage que celle des humains médiocres.


Là où se trouvait un animal pourvu d’une si forte aura, il
pouvait y en avoir d’autres. Celui-ci était-il un cas isolé ou bien ses
congénères lui ressemblaient-ils ? On n’avait probablement jamais testé l’aura
des animaux ; peu d’indigènes avaient idée de la nature des examens
systématiques de l’Empire. Dans sa jeunesse et durant ses premières années
comme guerrier, Silex en avait tout ignoré lui-même. Aujourd’hui, il comprenait
une partie du secret de sa valeur à la chasse et de son habileté d’artisan. Des
animaux, des objets même étaient pourvus d’auras, et il venait d’en faire la
rencontre inopinée.


« Oooh, le beau gosse ! » fit une voix
féminine au moment où il passait le portail.


Silex chercha des yeux celle qui avait prononcé ces mots. C’était
une fille comme il n’en avait jamais vu. Elle avait un joli visage et la
poitrine étonnamment haute et pleine, au point que ses seins semblaient prêts à
jaillir du bustier ; mais le reste de son corps était difforme. Ses bras
étaient enflés jusqu’aux poignets et ses hanches saillaient à angles droits,
devançant un postérieur semblable à une taupinière démesurée, un énorme talus
qui tombait droit au sol. Deux chevilles émergeaient de sa jupe volumineuse et
Silex s’aperçut qu’elle portait des chaussons. Son visage, ses mains et l’inquiétant
équipement mammaire étaient bleu clair.


« Vous n’avez jamais vu de femme ? s’enquit-elle.


— Ne la dévisagez pas », dit la voix dans son
crâne. L’ambassadeur était déjà sur la brèche. « Je ne puis voir par vos
yeux, mais je reconnais à sa voix l’une des hôtesses du palais, une suivante de
la reine. Elle…


— La ferme ! » marmonna Silex, mécontent qu’on
intercepte ses rencontres.


La fille lui lança un regard malicieux. « Eh bien !


— Pas vous ! rectifia-t-il aussitôt. Je m’adressais
aux battements de mon cœur. Je n’ai jamais connu pareille beauté. » Le
chaman n’aurait pas approuvé ce mensonge, mais il lui parut nécessaire.


« Eh ! bien joué ! fit l’ambassadeur. Vous
avez un ticket. » Mais Silex ignorait ce qu’était un ticket.


La fille, gracieusement, piqua un fard. Son visage, ses
seins et ses mains s’assombrirent jusqu’à virer au vert. Ça lui donnait
meilleure mine. Silex se rendit alors compte que les laquais qu’il venait de
voir au-dehors étaient bleus, eux aussi, mais la trop faible lumière ne lui
avait pas permis de le remarquer sur le coup. De même que son peuple avait la
peau verte et que les Terriens présentaient toutes les nuances du blanc, du
brun et du noir, les Capellans étaient bleus. La pigmentation ne dépendait que
de l’environnement, et notamment du type de radiations stellaires que l’on
recevait.


« Vous devez être l’émissaire d’Etamine. On sait que
les hommes n’y sont pas des mauviettes.


— En effet, confirma Silex. Voulez-vous me conduire au…


— À la salle du Trône, souffla l’ambassadeur.


— … à la salle du Trône ? acheva Silex. Je ne
connais pas les lieux.


— Avec plaisir, Monsieur, fit-elle en le prenant par le
bras. Je m’appelle Delle.


— Silex, de Hors-le-Monde, répondit-il tandis qu’elle
le menait à travers une vaste salle. Je viens d’un monde primitif.


— Oui. Et on raconte déjà partout que vous avez maté le
Vieux Brandon. Ça a dû vous coûter…


— Le dragon ? » Évidemment. De même qu’on
surnommait les plus têtus des dinosaures de sa province par un vocable évocateur
et respectueux : Vieux Grognon, on les appelait ici Vieux Brandon… À l’évidence,
l’information circulait à la vitesse de la lumière dans le palais, à moins que
les suivantes aient observé la scène d’une fenêtre. « C’est un bel animal.


— Il a déjà brûlé onze hommes à ce jour. C’est presque
un record. Généralement, on les abat au-delà de trois victimes, mais il est le
favori de la reine. Il l’a toujours épargnée. Normalement, il ne quitte pas l’enceinte
du palais, mais il a dû se produire une erreur…


— Très intéressant, remarqua la voix dans son crâne.
Ils envoyaient censément un animal docile…


— Comme je le disais, poursuivit Silex, je suis un
primitif. Ne vous offusquez pas si je vous demande… Je n’ai jamais vu de robe
comme la vôtre… Est-ce qu’elle correspond à votre forme ?


— Ma forme ? » Elle semblait perplexe.


« Sur ma planète, les femmes ont les bras plus minces
et…


— Surveillez-vous ! glapit l’ambassadeur.


— … et les jambes aussi. »


Delle rit de si bon cœur que ses seins tressautèrent dans
les deux coupelles rigides qui les maintenaient. « Viens, je vais te
montrer. » Elle jeta un regard en arrière, dans la salle, puis elle l’attira
vers une alcôve. Quand elle se fut assurée qu’ils étaient seuls, elle fit
glisser son décolleté, dégageant une épaule, dénudant son bras et plus de la
moitié de ses seins. « Tu vois, ce sont des manches bouffantes, c’est la
mode ici et c’est assez chaud pour les nuits froides. En dessous… je me trouve
plutôt mince. »


Et entièrement bleue. « Oh ! » Silex se
sentit soulagé. « Excusez la maladresse d’un barbare.


— Tu as vraiment cru que cette forme, c’était moi ?


— Je n’étais sûr de rien. Cette jupe…


— Ça me fait un sacré gros derrière ! s’écria-t-elle,
ravie. Eh bien, regarde plutôt ! » Et elle releva l’armature
volumineuse de sa jupe et de ses jupons pour découvrir une paire de jambes
bleues aussi fines et symétriques que Silex pouvait le souhaiter. « C’est
un panier, une sorte de cercle sous la jupe. Je suis tout à fait
humaine, là-dessous. Je dispose de tout ce qui convient à une femme. Pose ta
main…


— Attention ! dit la voix intérieure.


— Et pourquoi ? demanda Silex, s’adressant à l’ambassadeur
aussi bien qu’à la jeune femme.


— Pour toucher ma cuisse, afin de te rendre compte qu’elle
est authentique. Et si tu éprouves d’autres doutes… tout est bien là !


— Parce qu’elle va tenter de vous séduire ; elle
est sans scrupules ! expliquait l’ambassadeur au même moment, telle la
conscience de Silex. Vous êtes un beau gaillard d’une planète idéalement
primitive ; vous séduire lui vaudrait un beau succès. Ne la laissez pas
faire. Supposez que la reine réclame vos services et que vous ayez brûlé toutes
vos munitions auprès d’une suivante, à peine mieux qu’une chambrière… ça ferait
mauvais effet ! »


Oh-oh ! Silex ignorait la différence entre une suivante
et une chambrière, mais il comprit l’essentiel. D’abord le dragon, ensuite le
flirt : on le mettait à l’épreuve. La reine lui prêtait plus d’attention
qu’il ne l’aurait supposé.


Il mit la main sur la cuisse ferme. « Remarquable »,
apprécia-t-il avec sincérité. Il remonta ses doigts en coupe, empauma le souple
fessier. « Comme je regrette de ne pouvoir approfondir le sujet !


— Mais tu le peux ! répondit-elle avec chaleur. Je
connais une chambre où personne ne se rend jamais, avec un très grand lit et…


— Mais j’ai tant hâte de souhaiter son anniversaire à
la reine Babette, que ce désir l’emporte sur tous les autres. Il ne faut pas
lambiner. » En prononçant le mot “désir”, il lui pinça fortement la fesse,
ce qui la fit sursauter et se dégager.


« Bravo, fit l’ambassadeur, vous êtes un diplomate-né. »


Non, se dit Silex. Pas un diplomate ; il préférait
seulement prendre lui-même ses décisions, séduire plutôt qu’être séduit. Plus
on voulait s’imposer à lui, plus il montrait d’indépendance. Ce saligaud qui
lui parlait dans le crâne s’en rendrait compte le moment venu. Il y prenait
beaucoup trop goût.


La fille ne pouvait pas réellement élever d’objection.
Loyale envers sa reine… peut-être agissait-elle même sur son ordre. Silex avait
appris sur la planète des Esclaves, dans la sphère Canopus, à ne jamais
brouiller les relations entre les maîtres et les serviteurs. Ceux qui
manquaient à la reine pouvaient y laisser leur tête. Aucune des intrigues du
palais ne demeurait probablement inconnue de la souveraine ; Silex imagina
une toile d’araignée gigantesque (un de ces phénomènes de la Terre les plus curieux) :
malheur à la pauvre mouche qui s’y laissait prendre.


Ils se dirigèrent calmement vers la porte de la salle d’honneur.
« Maintenant, attendez le héraut, lui expliqua Delle. Ensuite, avancez
lentement jusqu’au trône et faites votre révérence à la reine. »


Silex émit un claquement de dents en guise d’assentiment.
Peut-être que l’ambassadeur allait enfin lui faire la courtoisie de se livrer à
la sieste et de le laisser se débrouiller tout seul. Il saurait très bien s’y
prendre avec l’alcool, la nourriture et les jolies filles.


« Son Excellence, Monseigneur Pimprenel, Envoyé Extraordinaire
du système de Sheriton, Royaume du Bélier ! » annonça le héraut. Un
petit homme rondelet et boutonneux gravit les degrés et se courba profondément
devant la reine qui restait hors du champ de vision de Silex.


« Le Très Haut Seigneur Chinchilla de Pollux, Très
Gracieux Tsar des Gémeaux, Royaume de Gemini ! » Un grand et maigre
vieillard fit son entrée, trébuchant à moitié sur son épée ; Silex se
retint de rire. Chinchilla de Pollux ! Ça sonnait comme du crottin de
dragon.


Mais l’annonce suivante était encore pire : « Fils
de l’Etoile Etamine, Prince de la Fabuleuse Planète Verte, Vainqueur du Dragon,
Silex de Hors-le-Monde ! » brailla le héraut.


Silex ne bougea pas, abasourdi par les titres fantaisistes
dont on l’affublait. Hors-le-Monde n’avait pas de prince et lui-même n’avait
aucune autorité dans sa petite tribu, sans parler de la planète. Se moquait-on
de lui ?


« Entrez donc ! cria la voix dans son crâne. Tous
leurs titres sont grotesques. Chille de Pollux n’est qu’un ambassadeur, comme
moi. Et lui ne s’en est pas formalisé.


Ainsi Chille était devenu Chinchilla ! L’ambassadeur
avait raison : Silex n’avait pas lieu de se plaindre.


Il entra.


Il voyait la reine, maintenant, debout devant son trône.
Elle était bleue, courte de taille mais imposante avec ses manches bouffantes
et sa robe à panier ; sa jupe ressemblait à un tonneau, plus encore que celle
de Delle, coupée dans un tissu épais et matelassé, tramé de fils d’or et
parsemé d’étincelants joyaux sur les coutures. Elle portait de nombreux
colliers de pierres précieuses qui pendaient jusqu’à mi-corps le long de sa
robe. De chaque côté de son cou, une immense fraise et une structure métallique
prolongeaient les lignes de sa tête d’au moins trente centimètres. Elle portait
une perruque plaquée sur le crâne, qui lui donnait pourtant l’air quasi chauve
dessous ; sa couronne était perchée au sommet, comme la flèche d’une
église. Dans sa main droite elle tenait le sceptre, symbole de son pouvoir.


« Incline-toi, dit la voix, lentement et très bas. »


Silex faisait face à la reine Babette ; il la salua.


« Eh bien ! il connaît les bonnes manières,
finalement », dit la reine.


Elle avait la voix rauque, éraillée. C’était une femme
robuste, entre deux âges, tellement maquillée qu’on aurait dit un masque d’horreur.
Silex soupçonnait que son corps, dissimulé sous la robe compliquée, présentait
le même aspect : boursouflé, à la forme d’une barrique d’alcool ;
peut-être était-ce la raison de cette mode : cacher sa décrépitude en
obligeant toutes les autres femmes à cacher leurs attraits.


« Elle est le portrait craché de la reine Elisabeth d’Angleterre,
vous savez, précisa l’ambassadeur. Elle se tartine de fond de teint à plaisir
pour imiter son modèle ; mais en réalité, il se cache une femme assez
jeune sous ce maquillage. Comme Elisabeth, Babette est dure et intelligente. Ce
n’est évidemment pas un hasard : n’oubliez pas qu’elle a étudié l’histoire.
Souhaitez-lui bon anniversaire mais ne faites pas allusion à son âge. »


Pas de danger : Silex l’ignorait et l’ambassadeur l’avait
déjà averti du danger. Mais elle était manifestement plus vieille que la
plupart des femmes de sa tribu.


« La planète Hors-le-Monde vous souhaite un heureux anniversaire,
gracieuse souveraine.


— La planète tout entière ! gloussa-t-elle avec
affectation. Bienvenue à l’émissaire du Dragon.


— Demi-tour maintenant, dit l’ambassadeur. D’autres
vont être appelés. Vous, vous êtes libre ; la reine vous a accepté. »


Silex tourna les talons ; le plus loin serait le mieux.
Si le pire était passé, la soirée s’annonçait plutôt agréable. Un fumet de
bombance se répandait déjà dans la salle et il vit des tonneaux de vin
entreposés dans un angle. Il avait faim et soif ; il aurait peut-être même
une chance de sortir pour contempler les étoiles à loisir. C’était un des
avantages des fêtes nocturnes : les étoiles y participaient.


Il heurta quelqu’un. Un jeune homme, sorti d’on ne sait où,
lui barrait le passage. Il arborait des chausses brunes, une braguette
matelassée, une cape rouge satinée ainsi qu’un sourire hautain. « Je vous
demande pardon, dit-il d’une voix forte. Je ne m’étais pas aperçu de votre
infirmité visuelle. C’était idiot de ma part de n’avoir pas compris qu’un homme
verdâtre ne saurait être en bonne santé.


— Il vous provoque, prévint la voix dans son crâne.
Ignorez-le, la cour regorge de ces jeunes prétentieux qui cherchent querelle.


— Le vert est ma couleur naturelle, répondit Silex sans
élever la voix. Je la dois aux radiations de mon soleil, et à l’atmosphère de
ma planète, comme bien des gens le savent. Ma vue est bonne ; mais mes
yeux étaient tournés vers la reine et je n’en ai pas d’autres.


— Voulez-vous dire par là que j’en ai, moi ? »
demanda l’élégant en posant la main sur le pommeau de son épée. Il paraissait
tenir énormément à se sentir insulté. « Moi, Lord Boromo du Coche ?


— Ignorez-le, répéta la voix dans le crâne de Silex. J’ai
déjà entendu parler de lui. C’est un provocateur notoire et un redoutable homme
d’épée, comme il se doit. Il a tué plus d’un innocent. Mais ce serait faire
outrage à la reine que de tirer l’épée devant elle. Il lui en coûterait sa
tête. Et ne dégainez pas, vous ! »


Silex tourna les talons, bien qu’il eût préféré assommer le
jeune homme. Mais Boromo n’entendait pas abandonner la partie. « Il faut
être un barbare complet pour bousculer un gentilhomme et s’abstenir de s’excuser.


— C’est aussi mon avis », dit Silex en s’en
allant.


Une vague de rires parcourut l’assemblée. L’algarade avait attiré
l’attention de beaucoup.


« Boromo doit être jaloux de vous, reprit l’ambassadeur.
Il essayait de vous provoquer en duel afin de vous humilier, sinon de vous
tuer, et d’en acquérir du prestige. C’est ça, la politique, ici. Vous vous en
êtes bien sorti en lui retournant l’insulte comme un gant… Mais je n’avais rien
prévu de tel. Vous feriez peut-être mieux de vous faire excuser et de rentrer à
l’ambassade.


— Alors que la soirée ne fait que commencer ? »
Et laisser à ce voyou le plaisir de m’avoir fait fuir ? ajouta-t-il
mentalement. « Je m’amuse, ici ! » Et il se dirigea vers les
boissons.


Caché derrière les tentures, un orchestre se mit à jouer.
Les courtisans de mascarade commencèrent à danser avec les dames en robe
bouffante. Leurs mouvements étaient mesurés et majestueux, stylisés comme la
parade nuptiale de certains animaux. Les robes à panier se balançaient,
virevoltaient comme des carillons au rythme de la musique et laissaient deviner
les rondeurs attrayantes qu’elles dissimulaient. Il y avait, s’aperçut Silex,
un avantage à ces tenues emberlificotées : elles suggéraient plus qu’elles
ne montraient, et l’attrait sexuel qui s’en dégageait accroissait
considérablement le désir, bien plus que la nudité. Fleur-de-Miel, là-bas sur
Hors-le-Monde, était désirable dans sa nudité, mais il lui manquait la trouble
provocation de la beauté cachée.


Delle s’avança avec grâce. « Craignez-vous de me
demander cette danse, bel émissaire du Dragon ? » demanda-t-elle
effrontément.


Silex n’avait aucune notion de la manière dont on dansait ;
il lui semblait qu’il se couvrirait de ridicule s’il s’y risquait. Mais il
trouvait malaisé d’en faire état. « Je préfère rester spectateur »,
répondit-il.


Elle fit la moue. « Monsieur, vous m’humiliez. »


Un autre élégant apparut, aussi superbe et ridicule que le
précédent. « Auriez-vous l’audace de manquer de respect à une dame ?


— Ça dépend de la dame », répliqua Silex.


L’autre suffoqua de rage. « Une telle insolence ne se
peut tolérer !


— Pourquoi donc ? » fit Silex.


Le premier gandin, Boromo, s’approcha à son tour. « Cet
animal n’a même pas l’esprit de se froisser !


— Rien de tel qu’un coup d’épée pour l’en guérir »,
ajouta l’autre. Ils échangèrent un regard de connivence.


Delle dévisagea Silex avec colère. « Vas-tu les laisser
te parler sur ce ton ? »


Silex affecta la surprise. « Je croyais qu’ils se
parlaient entre eux ! »


Nouvel éclat de rire dans l’assemblée. Les deux élégants pâlirent,
leur main se porta au pommeau de l’épée en un mouvement de toute évidence
maintes fois répété.


« Eh bien, qu’est cela ? demanda la reine qui s’avançait
comme un navire majestueux.


— Oh-oh ! intervint l’ambassadeur. Babette se met
de la partie, après sa suivante… Ils doivent savoir à qui ils ont affaire, le
Kirlian et tout le reste. »


Silex acquiesça. Les ennuis s’annonçaient. Trop d’incidents
s’accumulaient. Et si ce peuple, ennemi de la science, voulait s’opposer à la
formation de la coalition galactique ? Ces gens donneraient un fameux coup
de pouce à leur cause douteuse en l’éliminant, lui. Mais ils n’osaient pas
encore passer à l’acte ouvertement, de crainte que l’Empire ne dépêche de sa
base la plus proche un vaisseau de combat du XXIVe
siècle. Le barrage d’artillerie d’un tel bâtiment pourrait rejeter leur planète
dans l’Âge de Barbarie, littéralement. Il leur fallait faire preuve de
subtilité.


Silex avait mis le pied sur un nid de vipères ; mais il
lui restait encore quelques atouts : le vaisseau de guerre, qu’ils
craignaient, d’abord, et puis l’ambassadeur relié à son crâne, et enfin sa
propre ingéniosité : un coup d’audace s’avérerait peut-être efficace.
Après tout, la situation n’était pas plus grave qu’un transfert dans une autre
sphère.


« Ce mufle insulte Votre Majesté », proclama
Boromo.


Silex s’inclina légèrement devant la reine. « Je crains
que ce ne soit un malentendu, ma Reine. Je n’ai insulté personne.


— Il me traite de menteur, à présent ! s’écria l’élégant,
dans une posture théâtrale. Je prends cette assemblée à témoin… »


La foule allait à coup sûr se ranger dans son camp pour
sceller le complot. Elle n’attendait que de connaître le désir de la reine.


« Je vous envoie un garde impérial pour vous tirer de
là ! fit l’ambassadeur. Mais ça va prendre quelques minutes. Tâchez de
gagner du temps. Et, quoi qu’il arrive, ne tirez pas l’épée ! Sinon,
je ne pourrai plus rien pour vous. »


La reine considéra Silex ; il vit un éclair calculateur
passer dans ses yeux. Elle était en train d’évaluer les risques. « Je n’aurais
pas cru que le Dragon enverrait un mignon pour semer le trouble dans notre
soirée. »


Silex en avait assez de ce piège à rats. « Même le
Dragon peut se lasser d’entendre japper des bâtards ! »


La reine Babette en resta bouche bée. Les deux élégants
tirèrent à demi leurs épées. « Lèse-majesté ! s’exclamèrent-ils en
chœur. Permettez-nous… »


Elle fit un signe presque imperceptible de la tête :
les deux lames jaillirent des fourreaux… et Silex passa à l’action.


Il frappa en revers le visage de Lord Boromo ; ses phalanges
heurtèrent durement la mâchoire. Le courtisan s’affala comme sous un coup de
massue… Ce n’était guère étonnant, car le poing du primitif, renforcé par son
entraînement de combat sur la Terre, valait une matraque, capable de briser les
os. Silex saisit aussitôt l’épée qu’allait brandir son second adversaire. Elle
n’avait pas de fil tranchant et il ne se coupa pas les doigts. Il releva la
lame, l’arracha sans effort des mains du bretteur, la saisit à deux mains et la
brisa d’une brusque contraction des muscles. L’épée céda avec un claquement
sec. Silex fit alors s’agenouiller l’homme à la braguette protubérante, puis le
laissa retomber. Il jeta les morceaux de la rapière dans la foule.


Tout cela n’avait pris qu’un instant. Silex n’était même pas
décoiffé. Il s’inclina de nouveau devant la reine. « Le Dragon s’excuse d’avoir
laissé les roquets porter ombrage à Sa Gracieuse Majesté ; qu’elle daigne
lui pardonner.


— Il n’a même pas dégainé, dit une voix dans la cohue.


— Les deux meilleurs duellistes du royaume ! »


La reine sourit aussi gracieusement qu’elle y parvint. Elle
ne pouvait pas avouer sa complicité dans une intrigue dirigée contre la Terre
impériale, et ne désirait pas s’exposer en public dans une situation
embarrassante. Silex l’aurait-il menacée, elle aurait pu faire donner sa garde ;
mais il s’était placé de son côté et s’était mis hors d’atteinte.


« Le Dragon met plus d’ardeur aux excuses que d’autres
à la victoire, remarqua-t-elle. Il est juste qu’il scelle le sort de ces deux
ruffians.


— Ils ont échoué dans leur mission d’assassinat, dit la
voix dans son crâne. La mort sera leur châtiment… non seulement pour avoir
échoué, mais aussi pour garantir leur silence. Ne vous y opposez pas ! »


Mais Silex n’aimait pas cette idée. Il pouvait tuer dans le
feu du combat, mais pas de sang-froid. Il s’aperçut que la reine le mettait une
nouvelle fois à l’épreuve. S’il était vraiment son allié, il n’hésiterait pas à
accomplir sa volonté. « Le Dragon ne s’abaisse pas à tuer les roquets. Qu’ils
se rachètent en vous servant loyalement comme équipage du dragon et du char de
Votre Majesté. » Cela revenait pratiquement à les condamner à la mort.
Vieux Brandon ne témoignerait guère d’égards pour ces individus, surtout si la
reine souhaitait leur mort. Mais Silex retournait ainsi à la reine la
responsabilité de leur sort. « S’ils s’acquittent mal de leur tâche, qu’on
abandonne leurs dépouilles aux animaux nécrophages de la plaine et, quand leurs
os auront blanchi, qu’on les enterre sous leur domicile afin que leurs fantômes
continuent de servir la reine. »


Il régnait un silence absolu. Silex leur avait prescrit la
cérémonie traditionnelle d’inhumation dans les tribus de Hors-le-Monde, mais il
se rendait bien compte que cela sonnait différemment aux oreilles de ce peuple plus
avancé. Et il avait évité la sentence de mort immédiate. Comment la reine
allait-elle réagir ?


« Les secours arrivent, fit l’ambassadeur.


— Fous le camp, l’Imp ! marmonna Silex d’une voix
inaudible.


— Votre épée, Dragon », lui enjoignit la reine en
tendant sa main bleue.


Où avait-il commis une erreur ? Qui s’apprêtait-elle à
abattre ? lui ou eux ?


Il saisit sa rapière par le haut de la lame et la sortit du
fourreau ; il en tendit la poignée à la reine. Comme il effleurait sa
main, une sorte de décharge électrique le traversa. Cette impulsion était le
signe d’une aura Kirlian de haut niveau !


« À genoux ! » lui ordonna-t-elle d’une voix
ferme.


Soit. Il avait fait de son mieux. La peine qu’il encourait
serait peut-être la mort, mais il n’implorerait pas qu’elle lui laisse la vie
sauve. S’il l’avait mal jugée, c’était uniquement de sa faute. Il s’agenouilla.


La reine leva l’épée, puis l’abaissa, lui frappa légèrement
les épaules, l’une après l’autre.


« Je te fais Vaillant Chevalier. Debout, Seigneur
Dragon. »


Silex se releva, surpris. La reine lui rendit son épée.


Puis elle lui fit signe et chuchota : « J’avais
deviné que vous aviez une aura très puissante quand vous avez dompté Vieux
Brandon. C’est un animal difficile… mon seul compagnon. Cette nuit, après la
fête, vous aurez une autre occasion de prouver votre valeur. Venez me retrouver
dans mes appartements. »


Les derniers mots furent prononcés à haute voix ; tout
le monde put les entendre. Il y eut un murmure de surprise et de respect.


« Elle ne plaisante pas », dit l’ambassadeur. Sa
voix dénotait, elle aussi, une crainte révérente. « Elle n’a pas pris
d’amant depuis des mois. Hélas, il vous faut obtempérer. Nous allons essayer de
vous procurer un aphrodisiaque ; ainsi vous serez en mesure de… »


D’un coup de langue, Silex décolla la radio de son palais…
et l’avala. Désormais la voix se tairait. « Puisse l’union de l’empire
terrestre égaler la puissance de celle que nous allons connaître cette nuit,
dit-il avec entrain.


— Ainsi vous avez coupé le contact avec l’Imp ! »
murmura-t-elle.


Elle savait ! Elle avait sans doute gardé l’écoute sur
sa fréquence. On avait beau vivre à l’ère pré-industrielle sur Capella, on
trouvait tout de même moyen de se procurer des échantillons de la technologie
la plus avancée, et une souveraine de valeur ne pouvait pas y manquer. Aucune
loi ne l’interdisait, après tout. La Terre elle-même désirait que ses colonies
se modernisent. Pas étonnant que la reine ait toujours maîtrisé la situation…
et pas étonnant qu’elle se soit sentie agressée. Elle l’avait vu sous le jour d’un
dangereux espion, relié en permanence à l’ambassade de Sol.


« L’Imp m’a insulté… comme il vous a insultée, reprit
Silex. Je n’ai pas besoin que les civilisés fourrent le nez dans mes affaires.
C’est un homme qu’il faut pour connaître une femme véritable… toute reine qu’elle
soit.


— Vous serez peut-être surpris de constater la jeunesse
d’une reine sans son maquillage.


— Pas trop jeune pour consentir, j’espère ? fit-il
en levant un sourcil.


— Parce qu’il y a un âge pour cela, chez vous ?


— Non, bien sûr. »


Elle sourit, jeta un coup d’œil aux gandins qu’il avait
terrassés. Elle semblait déjà plus jeune. Il avait d’abord pensé que le
maquillage servait à la rajeunir ; en réalité, elle recherchait l’effet
inverse. « Ainsi vous venez bien de Hors-le-Monde, dit-elle.


— Oui, mais je travaille pour la Terre ; vous n’ignorez
d’ailleurs pas à quel titre. »


Elle sourit encore. « Je dois avouer que nous avons eu
des doutes sur la politique impériale dans le passé. Mais je ne crois pas que
les difficultés se prolongeront. L’Empire délègue des émissaires
impressionnants. » Elle fit volte-face et se dirigea vers son trône d’une
démarche royale.


La musique reprit et le bal s’anima. Delle souriait.


Silex savait qu’il se passerait des jours, voire des
semaines, avant que la reine décide de se passer de ses services. C’était une
vraie femme, avec de l’énergie, de l’intelligence et des nerfs… ainsi qu’une
aura Kirlian qui lui donnait plus de sex-appeal qu’aucune des beautés du
palais.


Les Capellans étaient à bien des titres de plus étranges
créatures que les non-humains des autres sphères, mais Silex espérait bien se
régaler de son séjour sur leur planète.


 


 


FIN
DU PREMIER VOLUME






 





 


 


LA SPHERE SOL


telle
que vue de la sphère Polaris


 


Les nombres qui suivent le nom des étoiles se réfèrent
à leur déclinaison, positive ou négative (-), c’est-à-dire à leur élévation par
rapport au plan du disque représenté. Par exemple, Etamine et Kaus Australia ne
sont pas proches l’une de l’autre, mais éloignées de 86 degrés, environ 150
années-lumière.


 


Effet
de régression :


30
années-lumière de Sol : Âge  industriel


60
années-lumière de Sol : Renaissance


90
années-lumière de Sol : Barbarie


120
années-lumière de Sol : Âge de Pierre






 


4eme couverture


Notre Terre ne joue qu'un rôle mineur dans la Galaxie
divisée en sphères d'influence.


Pourtant, alors qu'une menace de destruction pèse sur la
Voie Lactée, c'est à un humain, un barbare indiscipliné d'une planète à demi sauvage,
Silex de Hors-Le-Monde, que sera confiée la mission de propager le message de
résistance.


De transfert en transfert, parmi les multiples races et
civilisations de la Galaxie, Silex affrontera dans un duel sans merci le plus redoutable
des adversaires.


Piers Anthony est reconnu aux États-Unis comme l'un des
auteurs majeurs de la science-fiction actuelle. SILEX
constitue le premier volet du cycle des CONSTELLATIONS,
un space-opera moderne et original.
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